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Mr. DE POLTAIRE, au lien de re- 


mercier les premiers Editeurs de ce Potme, 


des retranchemens qu' ils y avoient faits, eſt 
plaint dans ſa Lettre & / Academie, des Ad. 
ditions quils n'y avoient pas faites: cꝰeſt ce qui 
nous a engages & le publier tel qu "tl eſt. Nous 
Pavons fidelement imprime d' après une copie 
qu'il a lui-meme donne & un de ſes amis, & 
chargte de corrections de ſa main. heut tre 


enſin ſe taira-til; & certainement Þ Acade- 


mie, qui partage 7 tendrement ſa peine, re- 
connoitra ici ce confrere illuſtre , dont les Ecrits 
toujours deſavouès, ſont pleins de beautts & 
de defauts, de traits de vertu & Pimpiets, 
| ingenienſes & de froides plaiſanteries. Il n ſt 


point d' Ecrivain plus inegal; & moins il eft _ 


ſemblable a Iui-meme, & plus il eff lui. Nous 
ne concevons point pourquoi Mr, DE VO L- 
 TAIRE desberite un enfant qu'il acts trente 
ans d faire. Par mi nous autres Anglois, cela 


ne Pa point deshonore : nous entendons rail- 
__ | 
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CC HANT PREMIER. 
rition de St. DENIS, 


Vous m*ordonnez de ct6lebrer des ſaints; 
Ma voix eſt foible, & meme un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette F 
ui fit, dit-on, des prodiges divins. 
lle affermit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige Gallicane, 
Sauva ſon roi de la rage Anglicane, 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
roms montra ſous ſéminin viſage, 
us le corſet & ſous le cotillon, 
| Dyun vrai Roland le vigoureux courage. 
 Paimerois mieux, le ſoir pour mon uſage, 
Ine beautè douce comme un mouton; . 
Mais — d' Are eut un cœur de lion. 
Vous le verrez, ſi liſez cet ouvrage; 


* Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux; 
Et le plus grand de-ſe Saves travaux, 
Fut de garder un an ſon pucelage. 
O Chapelain ! toi dont le vio 7 
P | " 


— 


Amour: bonnbtes de CHARLES VII. 8 PAGCNES | 
_ SUREL. Siege d' Orleans par les Anglois. Appar 


EANNE, 


4 LA PUCELLE D*ORLE ANS, 
De diſcordante & gothique m&moire . 
Sous un archet, maudit par Apollon, 
Dun ton fi dur a raclè ſon hiſtoire, | 
Vieux Chapelain ! pour Phonneur de ton art, 
Tu voudrois bien me preter ton genie: : 
Je wen veux point; c'eſt pour la Motte-Houdart, 
uand Plliade eſt par lui traveſtic 
u pour quelqu'un de fon académie. 
Le bon roi Charle, au printems de ſes jours, 
Au tems de pique, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce prince aimoit la danſe) 
Avoit trouve, pour le bien de la France, 
Une beauté nommee Agnes Sorel. | 
amais Pamour ne forma rien de tel. 
maginez de Flore la jeuneſle, RE | 
La taille & Pair de la nymphe des bois, ? 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 1 
Et de Pamour le ſèeduiſant minois, . 
IL. art d' Arachné, le doux chant des Sirènes: 
Elle avoit tout. Elle auroit dans ſes chaines 
Dlis les heros, les ſages & les rois. 
La voir, Paimer, ſentir Pardeur brilante 
Des doux defirs en leur chaleur naiſſante, 
Lorgner Agnès, ſoupirer & trembler, 
— la voix en voulant lui parler, 
Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 
Laiſſer briller ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauſer & ſon tour, 
Lui plaire enfin, fut Paſfaire d'un jour. 


Princes & rois vont tres-vite en amour. 


Agnes voulut, ſavante en Part de plaire, 


n 
 Couvrix le tout des vailes du myſtere: g 


Voiles de gaze, & que les courtiſans 
Pꝑreent toujours de leurs yeux malfaiſans. 
Done pour cacher, comme on put, cette affaire, 


e 
1. e roi choiſit le conſeiller Bonneau, J 
4 


Confident ſar, & très- boi Tourangeau. 
[11 eut Pemploi, qui certes neſt pas mince, 
Et qu'a la cour, où tout ſe peint en beau, 
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Nous appellons C@tre l' ami du prince; 
Mais qu'à la ville & ſur- tout en province 
Les gens groſſiers ont nommè maquereau. 
* Bonneau ſur le bord de la Loire 
Etoit ſeigneur d'un fort joli chateau. 
Agnes un ſoir s' rendit en bateau, 

Et le roi Charle y vint à la nuit noire. 
On y ſoupa, Bonneau ſervit a boire. 
Tout fut ſans faſte & non pas ſans apprets: 
Feſtins des diepx, vous n*etes rien aupres! 


Nos deux amans, pleins de trouble & de joie, 


Ivres d'amour, à leurs deſirs en proie, 
Se renvoyolent des regards enchanteurs, 
De leurs plaiſtrs briilans avant-coureurs. 
Les doux propos, libres ſans indecence, 
Aiguillonnoient leur vive impatience. 
Le prince en feu, des yeux la d6voroit: 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſoit, 
Et du genou, du genou la preſſoit. 
Le ſoupse fait, on eut une muſique 
Italienne, en genre cromatique. 


On y mela trois differentes voix 


Aux violons, aux flutes, aux haut- bois. 
Elles chantoient Pallegorique hiſtoire 
De cent heros qu*amour avoit domptés, 
Et qui, pour plaire à “de jeunes beautés, 
Avotent quitte les faveurs de la gloire. 
Dans un rEduit cette muſique Etoit 
Pres de la chambre, ou le bon roi ſoupoit, 
La belle Agnes, diſcrete, retenue, 
Entendoit tout, & d' aucun n*Etoit vue. 
Deja la lune eſt au haut de ſon cours: 
Voilà minuit, c*eſt Pheure des amours. 
Dans une alcove artiſtement rangce , 
Point trop obſcure & point trop éclairède, 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D' Agnes Sorel les appas ſont recus. 
Pres de Palcove une porte eſt ouverte 


Que Dame Alix, ſuivante r : 
* 
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Fn s'en allant oublia de fermer. | 
0 vous, amans, vous qui ſavez aimer! 
Vous voyez bien Pextreme impatience 
Dont petilloit notre bon roi de France. 


Baur ſes cheveux en treſſe retenus, 


Parfums exquis ſont déja réèpandus. 

Il vient, il entre au lit de fa maitreſſe. 
Moment charmant de joie & de tendreſſe? 
Le cœur leur bat: l'amour & la pudeur 

Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe, & amour ſeul demeure. 
Son tendre amant Pembraſſe tout-a-Pheure: 
Ses veux ardens, &blouis, enchantés 
Avidement parcourent ſes beautés. 

Qui men ſeroit en effet idolatre? 


Sous un cou blanc, qui fait honte à Palbatre, 
Sont deux tetons, ſepares, fait au tour, 


Allans, venans, arrondis par Pamour. 

L eur bouton net eſt de couleur de roſe. 
Teton charmant! qui jamais ne repoſe, 
Vous invitiez les mains a vous preſſer, 
L*ceil à vous voir, la bouche à vous ſaucer. 

Pour mes lecteurs tout plein de complaiſance, 
Pallois montrer à leurs yeux ébaubis 

e ce beau corps les contours arrondis; 
Mais la vertu qu*on nomme bienſcance, 
Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 

Tout eſt beauté, tout eſt charme dans elle. 
La volupte, dont Agnes a fa part, 

. Lui donne encore une grace nouvelle. 

Elle Panime : amour eſt un grand fard, 
Et le plaiſir embellit toute belle. 

Trois mois entiers, nos deux jeunes amans 
Furent livrés a ces raviſſemens. 

Du lit d'amour, ils vont droit à la table. 
Un dè jeunc reſtaurant, delectable 
Rend à leurs ſens leur premiere vigueur. 
Puis, pour la chaſſe, épris de m&me ardeur, 


Ils vont tous deux ſur des chevaux d' Eſpagne, 


nee 2E 
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Suivre cent chiens jappans dans la campagne. 
A leur retour, on les conduit aux bains. 
Pates, parfums, odeur de PArabie, 
Qui font la peau douce, fraiche & polie, 
Sont prodigues ſur eux à pleines mains. 

Le dine vient: la delicate chere, 
L'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyere, 
De vingt ragouts Pappret delicieux, 
Charment le nez, le palais & les yeux. 
Du vin d' Ai la mouſſe petillante 
Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Portent un feu qui s'exhale en bons mots. 

Le diné fait, on digere, on raiſonne, 


| On conte, on rit, on medit du prochain, 


On fait brailler des vers a maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin, 

Le ſoleil baiſſe: une troupe choiſie 
Avec le roi court a la comè die; 
Et ſur la fin de-ce fortune jour, | 
Le couple heureux s'enivre encor d' amaur. 
Plongès tous deux dans Pexces des délices, 
Ils paroiſſoient en * les premices, 
Toujours heureux & toujours plus ardens. 
Point de ſoupgons, encor moins de querelles z 
Nulle langueur, & Pamour, & le tems 


Auprès d' Agnès ont oublié leurs alles. 


Charles ſouvent diſoit entre ſes bras, 
En lui donnant des baiſers tout de flamme: 
Ma chere Agnes! idole de mon ame! 
Le monde entier ne vaut · point vos apÞ2 . 
Vaincre & regner n*eſt rien qu'une folie. 
Mon parle ment me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglois la France eſt aſſe rvie: 
Ah! qu'il ſoit roi! mais qu'il me porte envie! 
= votre cœur; je ſuis plus roi que lui. 

n tel diſcours n*eſt pas trop héroique; 
Mais un heros, quand il tieut * un lit 

„ . 4 
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Maitreſſe honnEte, & que l'amour le pique, 
Peut s*oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 

Comme il menoit une joyeuſe vie, 

Tel qu'un Abbe dans ſa graſſe abbaye, 
Le prince Anglois, toujours plein de furie 
Toujours aux champs, toujours armé, botts 2 
Lo pot en t&te, & la dague au c6tc, 

Lance en arret, abaiſſant la viſiere, 
© Fouloit aux pieds la France priſonnicre. 

11 marche, il vole, il renverſe en ſon cours 

Les murs épais, les menacantes tours, 

Repand le fang, prend Pargent, taxe, pille, 

Livre aux ſoldats, & la mere, & la fille, 
Fait violer des couvents de nonains, 

Boit le muſcat des Peres Bernardins, 

Frappe en écus Por qui couvre les ſaints, 

Et, ſans reſpe& pour Jeſus ni Marie, 

De mainte égliſe il fair mainte écurie: 

Ainſi qu'on voit dans une bergerie 

Des loups ſanglaus, de carnage altérés, 

Et ſous leurs dents les troupeaux dechires; 
Tandis qu*au loin couché dans la prairie, 

Colin s'endort ſur le ſein d*Egerie, 

Ec que ſon chien pres d' eux eſt occupe 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupe, ' 

Or, du plus haut du brillant apogee, 
Scjour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis, precheur de nos ayeux, 

Vit les malheurs de la France affligee, 
L'état horrible on RAnglois Pa plongée, 
Paris aux fers, & le roi très-chrètien 

Baiſant Agnes, & ne ſongeant à rien. 

Le bon Denis eſt patron de la France 

Ainſi que Mars fut le ſaint des Ro 
Nu bien Pallas chez les Atheniens. 
Il faut pourtant en faire difference : 


Pa ſaint vaut mieux _ tous les dieux payens. 


Ah! par mon chef, dit- il, I welt pas juſſe 
De voir ainſi tomber empire auguſte, 
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Oh: de la foi Pai planté Petendarrt. 
Trone des lys, tu cours trop de hazards; 
Sang des Valois, je reſſens tes miſeres. 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De Henri cinq, ſans droit & ſans raiſon, 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 1 
Jai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne; 
Car, fi Pen crois le livre des deſtins, 
Un jour ces gens raiſonneurs & mutins 
Se gauſſeront des ſaintes decrctales, 
Dechireront les Romaines annales, 
Et tous les ans le Pape brileront. 
Vengeons de loin ce ſacrilége affront; 
Mes chers Francois ſeront tous catholiques, 
Ces fiers Anglois ſeront tous heretiques. | 
Frappons, chaſſons ces dogues Britanniques, 
Puniſſons- les, par quelque nouveau tour, 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 
Des Gallicans ainſi parloit Pap6tre, 
De maudiſſuns lardant ſa paten6tre, 

Et cependant que tout ſeul il parloit, 
Dans Orléans un conſeil ſe tenoit. 
Par les * cette ville bloquce, 
Au roi de France alloit Etre extorquee. 
Quelques ſeigneurs & quelques conſeillers, 
Les uns pédans & les autres guerriers, 
Sur divers tons deplorant leur miſcre, 
Pour leur refrain difoient: Que faut-il faire 
Poten, la Hire & le brave Dunois | 
S*Ecrioient tous en ſe mordant les doigts: 
„ Allons, amis, mourons pour la patrie; 
„ Mais aux Anglois vendons cher notre vie. 
Le Richemond crioit tout haut: Par Dieu! 
„ Dans Orléans il faut mettre le feu, 
„ Et que PAnglois, qui penſe ici nous prendre, 
»» N'ait rien de nous que fumée & que cendre. 
Pour la Trimouille, il diſoit: “ Attendons 
7 Juſqu'à demain, & beau jeu nous verrons, 
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Le preſident Louvet, grand perſonnage, 


Jun maintien ; 4g „& qu*on eiit pris pour ſage, 


Dit: “ Je voudrois que prealablement 
„Nous ſiſſions rendre arr&t du parlement 
Contre PAnglois, & qu*en ce cas enorme 
Sur toute choſe on procedit en forme, 
Sur cette affaire ils parloient tous fort bien, 
Ils difoient d'or, & ne concluoient rien. 
Comme ils parloient, on vit par la fenctro 
Je ne ſais quoi dans les airs apparoitre. 
In beau fantome, au viſage vermeil, 
Sur un rayon d<tache du ſoleil, 
Des cicux ouverts fend la voiite profonde. 
Odeur de ſaint ſe ſentoit & la ronde. 
Le beau Denis deſſus ſon chef avoit 
A deux pendans une mitre pointue, 
D'or & d'argent, ſur le ſommet fendue. 
Sa dalmatique au gre des vents flottoit; 
Son front brilloit d'une ſainte aurcole ; 
Son cou panche laiſſoĩt voir ſon <tole z 
Sa main portoit ce baton paſtoral _ 
Qui fut jadis Lituns augural. Es 
A cet objet qu*on diſcernoit fort mal, 
Voila d'abord monſieur de la Trimouille, 
Paillard d6vot qui prie & s'agenouille. | 
Le Richemond, qui porte un cœur de fer, 
Blaſph&mateur , jureur impitoyable , | 
Hauſlant la voix, dit, que c' toit un diable, 
ui leur venoit du fin- fond de Penfer, 
ue ce ſeroit choſe très-agrèéable 
Si Pon pouvoit parler à Lucifer. . 
Maitre Louvet s' en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d' eau benite. 
Poton, In Hire & Dunois ebahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
L*objet approche, & le ſaint fantöme entre. 
Tout doucement portè ſur ſon rayon, 
Puis donne & tous ſa bénédiction. 


CHANT I. 11 


Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne: 

e Il les relè ve avec un air paterne, | 

pPuis il leur dit: Ne taut vous effrayer: 
„le this Denis, & ſaint de mon m<tier. 
ow” ee la Gaule, & Pai catéchiſce, 
„Et ma bonne ame eſt tres-1candaliſce 
„De voir Charlot, mon filleul tant aime, 
„„ Dont le pays en cendre elit conſume, 

„Et qui samuſe, au lieu de ſe dé fendre, 

„A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
15 Pai reſolu Aaſliſter i gen pee 

es bons Frangois qui combattent pour lui: 
2» Je veux finir leur peine & leur miſeère. 
„ Tout mal, dit-on, guerit par le contraire. 
„Or, ſi Charlot veut pour une catin 
„ Perdre la France & Phonneur avec elle, 
_ Pai rèſolu, pour ſauver ſon deſtin, 

e me ſervir des mains d'une pucelle. 
„Vous, fi d'en-haut vous déſirez les biens, 

„Si vos cœurs ſont, & Frangois, & chretiens, 

„Si vous aimez le roi, l'état, Fegliſe, 

„Aſſiſtez- moi dans ma ſainte * woos 

„Montrez le nid ot convient de chercher 

„Le vrai phénix que je veux denicher. 

A tant ſe tut le venerable ſire. 

Quand il eut fait, chacun ſe prit a rire. 

Le Richemond, ne plaiſant & moqueur, 

Lui dit : “ Ma foi! mon cher predicateur, 

„„ Monſieur le ſaint, ce n'étoĩt pas la peine 

»» D*abandonner le cGleſte domaine, 

„Pour demander a ce peuple méchant 

„Ce beau joyau que vous eſtimez tant! 

95 8 il s'agit de ſauver une ville, 

»» Un pucelage eſt aſſez inutile. | 
„ Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
„„ Vous en avez tant dans le paradis! 

„ Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges, 
55 . chez les ſaints il neſt la-haut de vierges. 
»» Chez les Francois, hélas! il n'en eſt plus: 
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„„ Tous nos moutiers ſont a ſec là-deſſus. ; 
„Nos francs archers, nos officiers, nos princes 
»» Ont des long-tems degarni les provinces; 
„Ils ont tous fait, en depit de vos ſaints, 
„Plus de batards encor que d'orphelins. 

Monſieur Denis; pour finir nos querelles, 
„ Cherchez ailleurs , Sil vous plait, des pucelles. 
L. e faint rougit de ce diſcours brutal, , 
Puis auſſi -tõt il remonte à cheval 
Sur ſon rayon, ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s*envole, 
Pour déterrer, s'il peut, ce beau bijou 
Qu'on tient ſi rare, & dont il ſemble fou. 

Laiſſons-le aller, & tandis qu'il ſe perche 
Sur un des traits qui vont porter le jour, 

Ami lecteur, puiſſiez- vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche 


* W 1 Li” AS 
— ——  — —— 


CHANT SECOND. 


FEANNE armte par St. DENIS, va trouver © 
CHARLES HII. à Tours. Ce quelle fit en chemin. 


. 


N 


| H Eureux cerft fois qui trouve nn pucelage! 

C*eſt un grand bien. Mais de toucher un cœur, 
C'eſt, à mon ſens, le plus cher avantage. 

Se voir aimé, eſt la le vrai bonheur. 
22228 hélas! d'arracher une fleur? 

*eſt a Pamour à nous cueillir la roſe. | 
Mes chers amis, ayons tous cet honneur: 
Ainſi ſoit- il! Mais parlons d'autre choſe. 

Vers les confins du pays Champenois, 

On cent pote aux, marques de trois merlettes, 
Diſoient aux gens: En Lorraine vous steg, 

Eſt un vieux bourg, peu fameux autre fois; 
Mais il mérite un grand nom dans Phiſtgire : 

Car de lui vient le ſalut & la gloire | 
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CHANT II.. 13 


Des ſleurs de lys & du peuple Gaulois. 
De Donremi chantons tous le village! 
F aiſons paſſer ſon beau nom d' age en ige! 
O Donremi ! tes pauvres environs | 
N*our ni muſcats, ni pEches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne; 
Mais eſt à toi que la France doit Jeanne. 
* y nũquit. Certain cure du lieu 
aiſant par- tout des ſerviteurs à Dieu, 
Ardent au lit, a table, à la priere, 
Moire autrefois, de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe chambriè re 
Fut Pheureux moule où ce paſteur jetta 
Cette beauté qui les Anglois dom 
Vers les ſeize ans, en une h6tellerie 
On 8 pour ſervir PeEcurie 
A Vaucouleurs, & d&6ja de ſon nom N - 
La renommée empliſſoit le canton. ; 


Son air eſt fier, aſſure, mais honnEte; 


Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tte. 
Trente-deux dents d'une Egale blancheur, 
Sont Pornement de ſa bouche vermeille , 
= ſemble aller de Pune a Pautre oreille, 

ais bien bordèe & vive en ſa couleur, 
Appætiſſante & fraiche par merveille : 
Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, 


Tentent la robe, & le caſque, & le froc: 


Elle eſt active, adroite, vigoureuſe, 
Et d'une main potelée & nerveuſe 7 
Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois, le noble & le robin: 
Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 
Aux Etourdis, dont Pindiſcrete main 

Va tãtonnant ſa cuiſſe ou Forge nue; 
Travaille & rit du ſoir juſqu*au matin; 


Conduit ehe vaux, les panſe, abreuve, ᷑trille, 
Et les preſſant de ſa cuiſſe gentille, 

Les monte à cru comme un ſoldat Romain. 

O profondeur! 6 divine ſageſſe 


1% LA PUCELEE D*ORLEANS. 


Que tu confons Porgueilleufe foibleſſe 
De tous ces grands ſi petits a tes yeux! 


Que les petits font grands quand tu le veux! 


Jon ſerviteur Denis le bienheureux 
N' alla roder au palais des princeſſes, 
N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes: 
Denis courut, amis, qui le croiroit? 


Chercher Phonneur : ou? .... dans un cabaret. 


[1 etoit tems que Papotre de France 
Envers ſa Jeanne usArt de diligence. 
Le bien public croit en grand hazard. 
De Satanas la malice eſt connuez; 
Et ſi le faint fut arrive plus tard | 
D'un ſeul moment, la France étoit perdue. 
Un cordelier, nommé Roch Grisbourdon, 
Avec Chandos arrive d' Albion, 
Etoit alors dans cette hotellerie. 
Il aimoit noma autant que fa patrie; 
 C*etoit Phonneur de la penaillerie: 
De tous cotes allant en miſſion, 
Predicateur, confeſſeur, eſpion; 
De plus, grand cle re en la ſorcellerie, 
Savant dans Part en Egypte ſacrè, | 
Dans ce d art cultive chez les mages, 


Chez les Hebreux, chez les antiques ſages, 


De nos ſavans dans nos jours ignore, 
Jours malheureux ! tout eſt degenere. 
En feuilletant ſes livres de cabale, 
Il vit qu'aux ſiens Jeanne ſeroit fatale; 
> wht portoit deſſous fon court jupon 
out le deſtin d' Angleterre & de France. 
Encourage par la noble aſſiſtance | 
De ſon genie, il jura fon cordon 
. Qwil ſuliroit ce beau Palladion. 
*aurai, dit-il, Jeanne dans ma puiſſance. 
e ſuis Anglois, je dois faire le bien 
e mon pays; mais plus encor le mien, 
Au mtme tems, un ignorant, un ruſtrs 
Lui diſputoit cette conquere illuſtre. 
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CHANT It. 


Cet ignorant valoit un cordelier; 

Car vous faurez qu'il Etoit muletier. 

Le jour, la nuit, offrant entin ſans terme 
Son lourd ſervice & amour le plus ferme, 
L'occaſion, la douce &6galite, 

Faiſhient pancher Jeanne de ſon cote; 

Mais ſa pudeur triomphoit de la flamme, 
Qui par les yeux ſe gliſſoit dans ſon ame. 

Roch Gri«bourdon vit ſa naiſſante ardeur; 
Mieux qu'elle encore il liſoit dans fon cœur 
Il vint trouver ce rival ſi terrible: | 
Puis il lui tint ce diſcours tres-plauſible. 

„ Puiſſant heros, qui paſſez au beſoin 

„ Tous les ſujets ſoumis à votre ſoin! 

„Je ſais combien Jeannette vous eſt chere : 

„ Je Paime auſſi d'une amour non legere: 

„ Elle a mon cœur comme elle a tous vos veux: 
„ Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux. 
„ En bons amis accordons-nous pour elle, 
„ Amans unis, & rivaux ſans querelle, 

„ Tiatons tous deux de ce morceau friand, 

„ Qu'on pourroit perdre en ſe le diſputant. 

„ Conduiſez-mai vers le lit de la bell . 

„ Pinvoquerai le démon du dormir: 

„Ses doux pavots vont ſoudain Paſſoupir, 

„ Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le mage en capuchon 

Prend ſon grimoire, 6voque le demon, 

Qui de Morphée eut autrefois le nom. 

Te peſant diable eſt maintenant en France: 
Avec Meſſeurs il ronfle à Pavdience, 

Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 

Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre: 
Dans Pair il gliſſe, & doucement fend Pombre : 
Les yeux fermes, il arrive en b4illant , 

Se met ſur Jeanne, & titonne, & s'éëtend, 

Et ſecouant ſon pavot narcotique, 

Lui ſouffle au ſein vapeur * 5 
ce 3 
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Tel on nous dit que le moine Girard, 

En confeſſant la gentille Cadière, 

Inſinuoit, de ſon ſouffle paillard, 

De diabloteaux une ample fourmilliére. | 
Nos deux galans, pendant ce doux ſommeil, 

Aiguillonnes du demon du reveil, 

Ont de Jeannette 0tc la couverture. 

Deja trois dez roulans ſur ſon beau ſein, 

Vont decider au jeu de ſaint Guilain , 

Lequel des deux doit tenter Pavanture. 

Le moine gage. Un ſorcier eſt heurcux ! 

Le Grisbourdon ſe ſaiſit des enjeux, 

Embraſſe Jeaane.... O ſoudaine merveille! 

Denis arrive & ſeanne ſe reveille. | 
O Dieu! qu'un ſaint fait trembler tout pecheur! 

Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. | 


Chacun d'eux fuit, emportant dans le cœur + 


Avec la crainte un deſir de mal faire. 

Vous avez vu ſans doute un commiſſaire 

Cherchant de nuit un couvent de Venus? 

Un jeune eſſain de tendrons demi-nus 

Saute du lit, s'eſquive, ſe derobe 

Aux yeux hagards du noir pedant en robe; 

Ainſi fuyoient nos paillards confondus. 
Denis s'avance, & reconforte Jeanne 

Tremblante encor de Pattentat profane. 

Puis il lui dit: “ Vaſe d' election! 

„ Le Dieu des rois, par tes mains innocentes, 

„ Veut des Francois venger Poppreſſion, 

»» Et renvoyer dans les champs d' Albion 

„„ Des fiers Anglois les cohortes ſanglantes. 

„ Dieu fait changer, d'un ſouffle tout-puiſſant, 

„ Le roſeau foible en cédre du Liban, 

„ Sécher les mers, abaiſſer les collines, 

„ Du monde entier reparer les ruines. 

„ Devant tes pas ſa foudre grondera, 

„ Autour de toi la terreur volera, 

„ Et tu verras Pange de la victoire ' 

Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 


ur! 


E 


1 Sufs-moi; renonce à tes humbles travaux; 


,» Charle eſt un Jean, & Jeanne eſt un heros. 
A ce diſcours flatteur & pathctique, 


Et qui welt point en ſtile academique, 
| | 6tonnee, ouvrant un large bec, 


it a part ſoi: Mais me parle -% Grec ? 
Dans le moment, un rayon de la grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
on ſentit dans le fond de ſon cœur 

ous les clans d'une ſublime ardeur. 
Non, ce neſt plus Jeanne la chambriere z 
Cꝰeſt un Ceſar, c*eſt une ame guerriere. 
Tel un bourgeois humble, ſimple , groſſier, 
3 vieux richard a fait ſon heritier, 
En un palais fait changer ſa chaumiere : 
Son air honteux devient demarche ficre; 


I es grands ſurpris admirent fa hauteur, 


Et les petits Pappellent, Monſeigneur. 
Telle plutot cette heureuſe griſette 


Que la nature ainſi que Part forma 


Pour le b. ou bien pour Popera, 

Qwune maman aviſee & diſcrette 

Au noble lit d*un fermier cleva, 

Et que PAmour, d'une main plus adroite, 

Sous un monarque entre deux draps plaza, 

Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 

Ses yeux fripons Sarment de majeſte ; 

Sa voix a pris le ton de ſouveraine, 

Et ſur ſon rang ſon eſprit $%eſt mont. 
Or, pour hater leur auguſte entrepriſe, 


| 12 & Denis s'en vont droit a Pegliſe : 


ors apparut deſſus le maitre-autel, 
95 ille de Jean! quelle fut ta ſurpriſe!) 
n beau harnois, tout frais venu du ciel. 


Des arcenaux du terrible empire, 


En cet inſtant, par Parchange Michel 
La noble armure avoit été tirce. | 
On y voyoit Parmet de Debora, 
Ce clou pointu funeſte à Siſara, 


Ld 
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Le caillou rond, dont un berger fidelle 
De Goliath entama la cervelle, 
Cette machoire, avec quoi cowhattit 
Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit, 
Lorſqu'il fe vit vendu par ſa donzelle , 
Ces pots brillans dont Gedeon detit 
De Nladian la cohue infidelle ; 
Le coutelas de la belle Judith, 
Cette beautè fi ſaintement periide, 
Qui pour le ciel commit un homicide, 
En egorgeant fon amant dans ſon lit; 
On y vovoit enſin le cimeterre EO, 
Dont le ſauveur voulut que $*armart Pierre, 
Pour lui donner une oreille à guerir, 
Et de ſon nom laiſſer un ſouvenir. 

A ces objets, Jeannette émerveillée 
De cette armure eſt ſoudain habillébe. 
Elle vous prend cuiſſards & corcelet, 
Caſque, brafſards, baudrier, gantelet, 


Lance, clou, dague, épieu, caillon, michoire, 


Marche, s'eſſaie, & brule pour la gloire. 

Toute heroine a beſoin d'un courier, 
Jeanne en demande au triſte muletier. 
Mais auſſi- tõt un ane ſe preſente, 

Au beau poil gris, a la voix Cclatante, 

Bien etrille, ſcelle, bride, ferrc, 
Portant aryons avec chanfrein dorc, 
Caracolant, du pied frappant la terre 5 
Comme un courfier de Thrace ou d'. ungleterre. 
Ce beau griſon deux ailes poſſedoit 
Sur ſon echine, & ſouvent s'en ſervoit: 
Ainſi Pegaſe au haut des deux collines 
Portoit ſouvent neuf pucelles divines, 
Et FPhippogriphe à la lune volant, 
Portoit Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 

Tu veux, Lecteur, ſavoir qu'étoit cet àne, 
Qui vint alors offrir ſa croupe à Jeanne. | 
Tule ſauras, mais dans quelque autre chant, 
Ea attendaut, crois-moi, tremble , revere 


L Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 
Monte deſſus, che vauche, pique, & jure 
_ Qwil ſuivra Jeanne au bout de la nature. 


Et du vilain Pame terreſtre & eraſſe 


Tint ces propos tout bas à la Pucelle: 
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Cet inc heureux; il weſt pas ſans myſtere. 

Sur ſon griſon Jeanne a d<&ja monte, 
Sur ſon rayon Denis eſt reports; | 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire 
Porter au roi Peſpoir de la victoire. 
Lane tantot trote d'un pied leger, 
Tantot s*cleve & fend les champs de l'air. 

Le cordelier, toujours ple in de luxure, 
Un peu remis de ſa triſte avanture, 


Change en mulet le pauvre muletier, 


Le muletier en fon mulet cache, 
Bat ſur le dos, croit gagner au marché, 


A peine voit qu'elle a change de place, | 
Jeanne & le ſaint s'en alloient done vers Tours 

Chercher le roi plonge dans les amours. | 

Pres d*Orleans comme enſemble ils paſſerent, 

Loft des Anglois enſemble ils traverſerent. 

Ces fiers Bretons, avant bu triſte ment, 

Cuvoient leur vin, dormoient profondement. 

Tout Ctoit ivre, & goujats, & vedettes; 

On n'enten doit ni tambours ni trompettes: 

Vun dans fa tente étoit couchè tout nu, 

autre ronfloit pres d'un page ctendu. 

Alors Denis, d'une voix paternelle, 


„Fille de bien! tu ſauras que Niſus 
„ Etant un ir aux tentes de Turnus, 
„hien ſeconds de ſon cher Euryale, 
„ Rendit la nuit aux Rutulois iatale. 
„Le meme advint au quartier de Rheſus, 
„ Quand la valeur du preux fils de Tidce, 
„Par la nuit noire & par Uliſſe aidé'e, 
»» Sut envoyer ſans danger, ſans effort, 
„ Tant de Troyens au ſommeil de la mort, 
»» Tu peux jouir de ſemblable victoire. 
DT | 4 
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„Parle, dis-moi, veux-tu de cette gloire ? C2 
Jeanne lui dit: “ Je n'ai point lu Phittoire 3 1 
„ Mais je ſerois de courage bien bas TP 

„„ De tuer gens qui ne combattent pas. 1 
Diſant ces mots, elle aviſe une tente, Il 
Que les rayons de la lune brillante Poi 

_ Faiſoient paroitre a ſes yeux eblouis; Tl 
Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis. Q 
Cent gros flacons, remplis d'un vin exquis, x I 
Sont tout aupres. ſeanne, avec aſſurance, Ce 
D'un grand pate prend les vaſtes debris, Pi 
Et boit ſix coups avec monſieur Denis - Fs 
A la ſante de ſon bon roi de France. Je 


La tente étoit celle de Jean Chandos, N 
Fameux guerrier, qui dormoit ſur le dos. 1 
Jeanne ſaiſic 1a redoutable epce, 
t ſa culotte en velours dccoupee. 9 
Ainſi jadis David aime de Dieu, D. 
Axant trouve Saiil en certain lieu, Po 
Et lui pouvant õter très- bien la vie, Il 
De ſa chemiſe il lui coupa partie, 5 
Pour faire voir à tous les potentats | Per 
Ce qu'il put faire, & ce qu'il ne ſit pas. 11 
Pres de Chandos étoit un jeune page M 
De quatorze ans, mais charmant pour ſon aze, Ka 
Lequel montroit deux globes taits au tour, 8 
u' dn auroit pris pour ceux du tendre amour. - 
Non loin du page étoit une ccritoire, | 1 
Dont ſe ſervoit le jeune homme apres boite, « 
Quand tendrement quelques vers il faiſoit 15 
Pour la beaute qui ſon cœur ſèduiſbit. * 
Jeanne prend Pencre, & ſa main lui deſſine = 
Trois fleurs de Ivs juſte deſſous Pechine. _ 
Preſ1ge heureux du bonheur des Gaulois, HA 
Et monument de l'amour de ſes rois. | 5 
Le bon Denis vovoit, ſe pdmant d'aiſe, a 
Les lys Francois ſur une feſſe Anglaiſe. Fa 
Qui fut penaut le lendemain matin 2? 3 
Ce fut Chandos, ayant cuvè ſon vin; 8 


E 

Car s' ve illant il vit ſar ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage, 
U crie: Alerte ! il croit qu'on le trahit: 
A ſon epce il court auprès du lit; 
Il cherche en vain, Pepce eſt diſparue. 
Point de culotte. II ſo frotte la vue, 
I gronde, il crie, & penſe fermement 
Que le grand diable elit entre dans le camp. 
Ah! qu'un rayon de ſoleil, & qu'un ane, 
Cet ane aile, qui ſur ſon dos a Jeanne, 
Du monde entier teroient bientôt le tour! 
ag & Denis arrivent à la cour, 

e doux prelat ſait par experience, 

won eſt railleur à cette cour de France. 

ſe ſouvient des propos inſolens 
2 Richemond lui tint dans Orléans. 
Il ne veut plus à pareille avanture 
D'un ſaint EvEque expoſer la figure. 
Pour ſon honneur il prit un nouveau tour: 
Il s'affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger, ſeigneur de Baudricour, 
Preux che valier, & ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & veridique : 
Malgre cela pas trop mal à la cour. 
„ Eh! jour de Dieu! dit-il, parlant au prince, 
„ Vous languiſſez au fond d'une province, 
„ Eſclave roi, par amour enchaine! | 
„ Quoi? votre bras indignement repoſe ! 
„ Ce front roval, ce front weſt couronne 
„ (Que de tiſſus, & de mirthe, & de roſe: 
„ Et vous laiſſe vos cruels ennemis, 
„ Rois dans la France, & Cur le tröne aſſis! 
„ Allez mourir, ou faites la conquete 
„ De vos états ravis par ces mutins. 
„Le diadéme eſt fait pour votre tote, 
„Et les lauriers n'attendent que vos mains. 
„ Dieu, dont Peſprit allume mon courage, 
„Dieu, dont ma voix annonce le langage, 
„ De fa faveur eſt pret a vous couvrir: 
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„ Ofez le croire , oſez vous ſecourir. 

„ Suivez du moins cette auguſte amazone ; 
, C*eſt votre appui, c'eſt le ſoutien du trone, 
„ C*eſt par fon bras que le maitre des rois 
„ Veut retablir nos autels & nos lois. 

„ Jeanne avec vous chaſſera la famille 

„ De cet Anglois fi terrible & fi tort. 

„ Devenez homme; & fi c'eſt votre ſort 

„ D*&tre à jamais mené par une fille, 

„ Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

„ Qui votre cœur dans ſes bras amollit, 

„ Et digne enfin de ce ſecours éetrange, 
„ Suivez les pas de celle qui vous venge. 
Un roi de France a toujours dans le cœur 


Malgre le vice un tres-grand fonds d*honneur. 


Vous Pavez vu derniérement, mes freres, 
Lorſque Louis ſe dErobant des bras 

De la beauté qu'exorciſoit Linieres, 

Aux bords du Rhin, du fond des pays-bas, 
Vint coigner Charle, & braver le trepas. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathetique 
Frappa le prince, Amant des blonds appas, 
Et le tira d'un ſommeil létargique. 

Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant Punivers, | 
Rouvrant la tombe, animant la pouſlicre, 
Rappellera les morts a la lumicre. 

Charle éveillé, Charles bouillant d'ardeur, 
Ne lui répond qu'en $*<criant: Aux armes! 
Les ſeuls combats à ſes yeux ont des charmes. 
II prend fa 4 * „ il brüle de fureur. | 
Rient6t apres la premiere chaleur | 

De ces tranſports on ſon ame eſt en proie, 

Il voulut voir fi celle qu'on envoie 

Vient de la part du diable ou du ſeigneur: 
Ce qu'il doit croire , & fi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou 2 
Done , ſe tournant vers la Rere eaute, 
Le roi lui dit, d'un ton de majeſté, 


CAN II. | 
Qui confondroit toute autre fille qu'elle: | 
„ Jeanne, écoutez; Jeanne ,Etes-vous pucelle ? 
[Jeanne lui dit: O grand fire! ordonnez 
„ue medecins, lunettes ſur le nez, 
„ Matrones, clercs, pedans, apoticaires 
„Viennent ſonder ces feminins myſteres; 
„Et fi quelqu'un ſe connoit à cela, 
„ Quwil trouſſe Jeanne, & qu'il regarde la. 
A ſa reponſe, & ſage, & meſurée, 
Le roi vit bien qu'elle étoit inſpirce. 
„Oh bien! dit-il, ſi vous en ſavez tant, 
„Fille de Dieu, dites-moi dans Pinſtant 
„ Ce que j'ai fait cette nuit a ma belle. 


1 Mais parle z net. Rien du tout, lui dit- elle. 
e 


Roi ſurpris ſoudain s'agenouilla, | 
Cria tout haut: miracle! & ſe . 
Incontinent, la cohorte fourree , 
Bonnet en tete, Hipocrate à la main, 
Vient obſerver le pur & noble ſein 


De la guerricre entre leurs mains livrée. 


On la met nue, & monſieur le doyen, 


A xant le tout conſiderc tres-bien 


Deſſus, deſſous, expcdie à la belle 

En parchemin un bre vet de pucelle. 

L'eſprit tout fier de ce bre vet ſacré, 

Jeanne ſoudain d'un pas delibere, 
etourne au roi, devant lui s'agenouille, 

Et de ployant la ſuperbe dépouille, 

Que ſur PAnglois elle a priſe en paſſant: 

„ Permets, dit-elle, 6 mon maitre puiſſant ! 

„Que ſous tes loix la main de ta ſervante 

»» Ofe venger la France gémiſſante. 

a. al 2 rai les oracles divins. | 

„ Poſe, a tes yeux, jurer par mon courage, 

„ Par cette Epce, & par mon pucelage, 

„ue tu ſeras huile 3 a Rheims. 

„ Tu chaſſeras les Angloiſes cohortes, 

_ Qui d' Orléans environnent les portes. 

»» Viens accomplir tes auguſtes deſtinst 
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+» Viens! & de Tours abandonnant la rive, 

„Des c2 moment ſouffre que je te ſuive. 
Les courtiſans, autour delle prefſcs, 

Les yeux au ciel & vers Jeanne adreſſes, 

Patent des mains, Padmirent, la ſecondent. 

Cent cris de joie a fon diſcours repondent. 

Daus cette foule il weſt point de guerrier 
Qui ne voulut lui ſervir d*6cuyer, | 

Porter ſa lance & lui donner ſa vie. 

Il wen eſt point qui ne foit poſledse, 

Et de la gloire, & de la noble envie 

De lui ravir ce qu'elle a tant garde. | 

Pret a partir, chaque officier s'empreſſe. 

L'un prend conge de ſa vieille maitreſle ; 

L'un ſans argent va droit à Puſurier, 

L'autre à ſon hõôte, & compte ſans payer. 

Denis a fait déployer Poritiime. | 

A cet aſpect, le roi Charles s'enflaäme 

D'un nob.c eſpoir à ſa valeur &gal. 

Cet èetendart, aux ennemis fatal, 

Cette heroine, & cet Ane aux deux afles, 

Tour lui promet des palmes immortelles. 
Denis voulut, en partant de ces lieux, 

Aux deux amans épargner les adieux. 

On eu: verſe des larmes trop ameres: 

On eut pe:du des heures toujours cheres. 

Ag ies dormoit, quoiqu'il füt un peu tard. 

Ele cecvoit loin de craindre un tel départ. 

Li: fonge henreux, dont les erreurs la fra 

Lui retracoit les plaiſirs qui s*<chappent. 

Elle croyoit tevir entre ſes bras | 

Le cher amant dont elle eſt ſouveraine. 

Songe flatteur, tu trompois ſes appas! 

Sou amant fuit, & ſaint Denis Pentraine. . 

Tel dans Paris un médecin prudent 

Force au régime un malade gourmand, 

A Pappetit ſe montre inexorable , 

Et ſans pitié le fait ſortir de table. 
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CHANT TROISIEME. 


Deſcription au palais de la ſuttiſe, AN ES ſe re- 
vet de 1Y.irmure pour aller trouver ſon amant. 
e eſt priſe par les Anglois ; & ſa pudcur ſouffre 


beaucoup. 


C E n' eſt le tout d'avoir un grand courage; 


Un coup d' il ferme au milieu des combats, 


D'etre tranquile a Paſpect du carnage, 
Et de conduire un monde de ſoldats. 
Car tout cela ſe voit en tous climats, 

Et tour à tour ils ont cet a vantage. 

Qui me dira, fi nos ardens Frangais, 


Dans ce grand art, Part afireux de la guerre, 


Sont plus ſavans que Vintrepide Anglois? 


Si le Germain Pemporte ſur Plbere 7 


Tous ont vaincu, tous ont été defaits. 


Le grand Conde fut battu par Turenne ; 


Crequi vaincu fut enſuite vainqueur; 
L'heureux Villars, fanfaron plein de coeur, 
Cagna le quitte ou double avec Eugene. 
De Staniſlas le vertueux ſupport, 

Ce roi ſoldat, Don Quichotte du nord, 
Dont la valeur a paru plus qu*humaine , 
NMa-ivil pas vu, dans le fond de l' Ukraine, 


A Pultava tous ſes lauriers fletris 


Par un rival objet de ſes mëpris? 
Pour éblouir & duper le vulgaire, 
Un sur moyen ſeroit, à mon avis, 
De $*<tablir un divin caractére, 


Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 


Vovons comment dans la grande Chronique, 


Du fin J<thro le gendre politique 
S'y prit jadis pour Etre plus que roi. 


Aux bonnes gens, dont Jacob fut * pe re, 
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Gens d'eſprit foible & de robuſte foi, 


Il dit que Dieu lui montrant ſon derriere, 


L*endoctrinoit ſur Padmirable loi, 
ui le devoit, & le fils de ſon trere 
Entretenir pour jamais à rien faire: 
Qui lui dictoit tous les ynportans cas 


Ou les lépreux, les femmes bien appriſes 
Devoient changer de robe & de chemiſes, 
Paroitre en rue, ou reſter dans les draps. 


De vingt petards & d'autant de fuſces 
Le feu ſaillant, & les brillans éclats 
Sur un rocher cache dans les nuces 
Dont une garde & des ordres expres 
Aux curicux interdiſoient Pacces, 
Pour les idiots furent une tempete. 

Le peuple au loin admirant le fracas, 
Du Tout-puiſſant crut connoitre le bras, 
Et treſſalllit pour le hardi prophete. 
Le drole avoit étudié ſa bete. 

Seul au ſommet du myſtericux mont, 
Comme il voulut il fit la quarantaine, 
Puis tout-a-coup ſe montra dans la plaine 
Cornes de bouc flamboyantes au ſront. 
Du Phyticien le brillant phenomene 

Sur les eſprits fit un effet fort prompt. 
Il dit que Dieu roule dans un buiſſon, 
A lui chetif avoit donné lecon. 
C*en fut aſſez. Il vit en reverence 
Tout un chacun recevoir ſon ſermon. 
On crut du ciel encourir la vengeance, 
Si Pon ofvit manquer d*obciſſance 
Et de reſpe& a monſieur Aaron. | 
Et des ſtatuts, dont PAuteur mal-habile 
Ent merite les petites maiſons, 
Furent des Loix, que ce peuple imbecile 
Crut renfermer le ſens des nations. 


Ainſi jadis de Mars les nourriſſons 55 
Domptoient l'Europe au milieu des miracles. 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. | 


es... 
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| Jupiter, Mars, Pollux & tous les dieux 
Guidoient leur aigle & combattoient pour eux. 
Le grand Bacchus, qui mit PAſie en cendre, 


L'antique Hercule & le tier Alexandre, 
Pour mieux regner ſur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paſſe pour les fils; 
Et Pon voyoit les princes de la terre 
A leur genoux redouterle tonnerre. 

Denis, ſuivant ces exemples fameux, 


- 
Nu merveilleux ſut ſe ſervir comme eux, 
f Il pretendit que Jeanne la pucelle 


Chez les Anglois paſſat meme pour telle 5 


Et ge Retfort, & Talbot, & Chandos, 


Et 


irconel, qui n'éëtoient pas des ſots 
Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. $4 
Pour rèuſſir en ce hardi deſſe in, 


ll ven va prendre un vieux benedictin, 


Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d*enrichir les libraires de France; 


Mais un prieur, engraiffe d'ignorance, 


Et n'a yant lu que ſon miſſel latin: 


Frere Lourdis fut le bon perſonnage 


Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 
Devers la lune, ou Pon tient que jadis 


Etoit place des fous le paradis, 


Sur les confins de cet abime immenſe, 
Ou le cahos, & PErebe, & la nuit, 
Avant le tems de Punivers produit, 
Ont exercè leur aveugle puiſſance , 
Il eſt un vaſte & caverneux ſcour, 
Inacceſſible à la clartc du jour, | 
Et qui n'a rien qu'une lumicre affreuſe, _ 
Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe. 
Pour toute Etoile on a des feux folets; 
T-air eſt peuplè de, petits farſadets. 
De ce pays la reinè eſt la Sottiſe; 
Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Ore ille longue, avec le chef — 
: | ; 
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Bouche beante, wil louche, pied tortu. 
De Vignorance elle eſt, dit-on, la fille. 
Pzes de 194 trone eſt ſu ſotte famille, 

Le fol orgueil, Popiniatrere, | 
Ex la pareſle, & la credulite. | 

Elle eſt ſervie, elle eſt llattèe en reine: 
On la croirovit en effet ſouveraine. 


Mais ce weſt rien qu'un fantome impuiſſant, 


Un Chilperic, un vrai roi faincant, 
La fuurberie eſt ſon miniſtre avide; 
Tout eſt réglè par ce maitre pertide, 
Et la Sottiſe eſt ſon digne inſtrument. 
Sa cour plenicre eit, a Ton gre, fournie 
De gens proſonds en fait d' aſtrologie, 
Surs de leur art, a tout moment degus, 
Dupes, fripons & room toujours crus. 
Ceſt là qu*on voit les maitres d'alchimie 
Faiſant de Por & wayant pas un ſou, 
Les roſe-croix, & tout ce peuple fou, 
Argumentant ſur la theologie. 


Le gros Lourdis pour aller en ces lieux, 


Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres, 
Lorſque la nuit couvroit le front des cieux. 
D'un tourbillon de vapeurs non Iegeres, 
_ Enveloppe dans le ſein du repos, 
l tut conduit au paradis des ſots. 

7 . il v fut, il ne s'étonna guères. 

out lui plaiſoit; & meme en arrivant 

Il crut encor etre dans ſon couvent. 
I vit d'abord la ſuite emblematique 
Des beaux tableaux de ce ſcjour antique, 
Caco- demon, qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille a plaiſir grifonna 
Un long tableau de toutes nos ſottiſes, 


Traits d*6tourdi, pas de clere, balourdiſes, 


Projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du Mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confuſes, 


Parmiĩ ces flots d' impoſteurs & de buſes, 
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On voit ſur-tout un ſuperbe Ecoſſais: | 
Law eſt ſon nom, nouveau roi des Frangais ; 


D'un beau papier il porte un diademe, 


Et ſur ſon front il eſt écrit, 9% me. 
Environne de grands ballots de vent, 

Sa noble main les donne à tout-venant: 
Pretres , catins, guerriers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. | 
Ah! quel ſpectacle ! ah ! vous &@tes donc lt, 
Tendre Eſcobar ! ſuffiſant Molina! N 
Petit Doucin. ! dont la main pateline 

Donne à baiſer une bulle divine; 

Plus d'un prelat la met dévotement 

Tout à còtéè du nouveau teſtament. 

Ciel! a leurs yeux une cohorte ficre 

En méme-tems s'en torche le derricre, 


_ J'Ignatien furieux, éperdu, 


Court ſe ſaiſir du ſacre torche-cu. 


* - Dieuxtquels combats! quels flots d*encre & de bile! 


On pr#che, on court, on barbouille, on exile, 
Toi, qui jadis des grenouilles , des rats, 

Si doctement as chants les combars, 

Sors du tombean, viens celcbrer la guerre, 


. Que pour la bulle on fera ſur la terre, 


+ | 
4 
# 


Le janſeniſte , eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans ſes drapeaux porte un ſiint Auguſtin, 
Et pour pluſieurs il marche avec audace, 
Les ennemis s'avancent tout courbts 

Deſſus le dos de cent petits abbés. 

Ceſſez, ceſſez, 6 diſcordes civiles! 

Tout va changer: place, place, imbéciles! 
Un grand tombeau, ſans ornemens, ſans art, 
Eſt eleve, non loin de ſaint-Medard. my 
L'eſprit divin , pour <eclairer la France, 
Sous cette tombe enferme ſa puiſſance. 


L'aveugle y court, & d'un pas chancelant, 


Aux quinze-vingt retourne en tätonnant. 
Le boiteux vient, clopine ſur = toube , 
| 5 
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Crie, h»/:nna, ſauce, gigotte & tombe. 

Le ſbhurd approche, ccoute, & n'entend rien. 

Tout aulli-töt de pauvres gens de bien, 

_ Iaife pames, vrais témoins du miracle, 
Du bon Pari< baitent le tabernacle. | 

Frere Lourdis, fixant ſes deux gros yeux, 


Voit ce ſaint cuvre, en rend graces aux cieux, 


Joint les deux mains, & riant d'un (ot rire, 
e comprend rien, & toute choſe admire. 
Ah! le voici ce ſavant tribunal 

Noitie pre!ats, & moitié monacal. 

D'inquiſiteurs une troupe ſacrce 

Eſt la, pour Dieu, de Sbires entource. 

Ces ſaints docreurs, aſſis en jugement, 

Ont pour habits plumes de chat-huant ; 
Oreilles d'àne ornent leur tète auguſte; 

Et pour peſer le juſte avec Pinjuſte, 


Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains: 


Cette balance a deux larges baſins, 
Oui tour à tour $cloigneat & fe choquent. 


L'un, tout comble, contient lor qu'ils excroqueat; 


Dans Pautre ſont hulles, brefs, remus, 
Beaux chavclets, ſcapulaires, guns. 
Aux pieds benis de la docte 11emblce, 
Vovez-vous pas le pauvre Galilee, 

Qui tout contrit leur demande pardon, 
Bien condamne pour avoir cu raiſon? 

Murs de Loudun! quel nouveau feu s'allume! 
C*eſt un cure que le bucher conſume: 
Tous ces faquins ont declare ſorcier, 

Et lait griller meflire Urbain Grandier. 
Galigai, ma chere maréchale! 

Yu parle ment èpaulè de maint pair, 

La compagnie ignorante & venale 

Te fait chauffer en feu brillant & clair, 

Four avoir fait pace avec Lucifer. 

Ouaux gens d'eſprit notre France eft ſatale! 
OQu'il v Kit bon croire au pape, a Penfer, . 
Er fe borner 4 {avoir ſon pate! | | 
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ſe vois plus loin cet arrct authentique 
Pour Kritlote & contre Pemetique, 
Venez, venez, mon beau pere Girard! 
Vous meritez un grand article à part. 
Vous voilà done, mon confeſſeur de fille, 
Tendre devot, qui prechez à la grille! 
Oue dites-vous des penitens appas 
Ie ce tendron converti dans vos bras? 
peſtime iort cette douce avanture, 
Tout eft humain, Girard, en votre faitz 
Ce weſt pas la pecher contre nature. 
ue de devors en ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne wattendois guere 


De voir le diable entrer en cette affaire. 


Girard! Girard! tous tes accufateurs, 


Jacobin, Carme, & faiſeurs d'écriture, 


Tuges, temoins, ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous weſt ſoreier, je vous jure. 
Lourdis toit auſi dans ce tableau ; 
Nlais + tes yeux il wen put rien paroitre. 
It ne vit rien. Le cas weſt pas nouveau; 
Le plus habile a peine a ſe connoitre, 
Vuavd vers la lune ainſi Pon preparoit 
Co-tre P.\nglois cet innocent myſtere , 
Une autre ſcene en ce moment Souvroit 
Chez les grands fous du monde ſublunaire, 
Charle eſt déja parti pour Orleans. 
Ses 6rendarts flottent au gre des vents. 


Aſes cores, Jeanne, le caſque en tte, 


Deja de Rheims lui promet la conquete. 
Vovez-vous pas ces jeunes Ecuvers, 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing, cette troupe environne 
Avec reſpect notre ſainte amazonne. 

Ainft Pon voit le ſexe maſculin 

A Fontevrault ſervir le feminin. 

Le ſceptre eſt 1k dans les mains d'une femme; 
Er pere Auſelme eſt beni par madame. 

La belle Agnes, en ces OT es » 
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Ne voyant plus cet amant qu'elle adore, 
Cede aux grins dont Fexcès la devore. 
Lin froid mortel s'empare de ſes ſens. 

L*ami Bonneau, toujours plein d'induſtrie, 
En cent fagçons la rappelle a la vie. 

Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs; 
Nlais ce weſt plus que pour verſer des pleurs, 
Puis, fur Bonneau fe panchant d'un air tendre, 


„ C*'en eſt donc fait! dit-elle, on me trahit. 
„ On va-t'il donc? gue veut- il entreprendre? 


„ Etoient-ce là les ſermens qu'il me fit, 

„ Lorſqu'a ſa flamme il me fit condeſcendre! 
„ Toure la nuit, il faudra done m*ctendre 

„ Sans mon amant, ſeule, au milieu d'un lit? 


don des Anglois , mais d' Agnes ennemie, 
„ Portant culotte & brayette au devant, 

„ Large brayette, inutile ornement, 
»» Jeanne la brune, en gendarme vétue, 
» Va deſormais lui faſciner la vue: 
„ Jeanne plaira , moi je ſerai perdue. 

ifant ces mots, elle pleure & rougit, 

Fremit de rage, & de douleur gemit. 
La jaloufie en ſes yeux <tincelle ; 
Puis , tout-a-coup , d'une ruſe nouvelle, 
Le tendre amour lui fournit le deſſein. 
Vers Orléans elle prend ſon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 

Agaès arrive en une hotellerie, 
On , dans Pinſtant , laſſe de chevaucher, 
La fticre Jeaane avoit été coucher. 
Agnes attend goon ce logis tout dorme, 
Et cependant ſubtilement s'informe, 

On couche Jeanne, ou Pon met ſon harnois, 
Puis dans PFctui ſe gliſſe en tapinois, ; 
De Jean Chandos prend la culotte , & paſſe 
Les cuiſſes entre, & Paiguillette lace; 

De Pamazone elle prend la cuiraſſe: 
Le dur acicr 40.ge pour les combats, 


„ 2 , en ces lieux conduite par Penvie, 
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Preſſe & meurtrit ſes membres dcelicats. 

L'ami Bonneau la foutient ſous les bras. 

La belle .\gacs dit alors a voix batie: 
Amour! amour! maitre de tous mes ſens, 
Donne la {orce a cette main temblante; 

T a'<-moi porter cette armure peſante, 

Pour mieux roucher l'auteur de ines tourmens. 
Mon amant veut une fille guerricre, 

Tu ais d*.\gnes un foidac pour lui plaire. 


Je e ſuivrai: qu'il permette aujourd'hui 


dne ce fit moi qui e mbatte pour lui; 
Et ti jamais la terrible cempete 

Des dards Auglois veut menacer ſa téte, 
Ouils tombent tous ſur ces teiſtes appas! 
il ſoit du moins ſauve par mon trepas! 
Ju'il vive heureux ! que je meure pamee 
Entre ſes bras, & que je ſois aimce! 


Tandis qu'ainſi cette belle parloit, 


Et que Bonneau les armes lui mettoit, 
Le roi Charlot à trois milles “toit. 

La tendre Agnes pretend a Pheure meme 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime, 
Ainſi verue , & pliant ſous le poids, 

Nen pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 

Sur un cheval elle s'en va juchée, 

Jambe meurtrie, & la feſſe écorchée. 

Le gros Bonneau, ſur un Normand monte, 

Va lourdement , & ronfle & ſon c6tec. | 

Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 

La voit partir, & ſbupire pour elle. | 
Agnts à peine avoit gagne chemin, 

Quelle enrerdit devers un bois voiſin 

Brui:s de chevaux & grand cliquetis d*armes ; 

Le bruit redouble ; & voici des gendarmes, 

Vetus de rouge: & pour comble Yo maux, 

C'étoient les gens de monfieur Jean Chandos. 

L'un d'eux YPavance & demande: i vive? 

Ace grand cri, notre amante naive, 

Songeant ay roi, rcpondit ſans detour: 
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Fe ſuis Agnes: Vive France & Pamour! 

A ces deux noms, que Ie ciel Equitable 

Voulut uvir du nœud le plus durable, 

On prend Agnes & ſon gros confident, 

Ils ſont tous deux menès incontinent 

A ce Chandos, qui, terrible en ſa rage, 

Avoit jure de venger ſon ovtrage, 

Et de punir les brigands ennemis, 

Qui ſa culotte & ſon fer avvient pris. 
Dans ce moment, ou la main bientaiſante 

Du doux ſommeil laifſe nos yeux ouverts; 
uand les oifeaux reprennent leurs concerts, 
won ſent en ſoi ſa force renaiſſante, 
ue les dcſirs, peres des voluptes, 

Sont par les ſens dans notre ame excites: 

Dans ce moment, Chandos! on te préſente 


La belle Agnes, plus belle & plus brillante 


Que Je ſol-il aux bords de Porient. 

Que ſentis-tu, Chandos! en t'éveillant, 

Lorſque tu vis cette nywphe i belle 

A res cort6s, & res grégues ſur elle? 
Chandos, preſſé d'un aignillon bien vif, 

La dévoroit de (On reo1td laſcif. | 

Agnes en tremble, & Pentend qui marmotte 

Entre les dents : J- Panrai ma culotte! 

A ſon chevet d'abord il la fait ſeoir: 

Quictez, dit-il, ma belle prifonnicre, 

Quittez le poids d'une armure étrangére. 
Ainſi parlant, plein d'ardeur & d'eſpoir, 

II la décaſque, il v-us la décuiraſſe. 

La belle \gnes ſe defend avec grace: 

Elle rougit d'une aimable rudenr; 


| Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur. 


Le gros Bonneau, que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ia cuiſine, 
Va dans Pinſtant mnériter cet honneur. 
Des boudigs blancs il ctoit Pinventeur ; 
Fr tu lui dois, 6 nation Francoiſe! 


Patcs d'anguille & gigots a la braite, 


te 


ts, 


ur. 


EAN 38 
. dame Alix, malgré ſon teint flétri, 
Parut encore a la troupe Bretonne _ 
De bonne priſe, & Robert Makarti, 
Brave Ecofli-is , vaillant chef du partl, 
Dedans fa tente enmena tot la bonne. 


„Vlonſieur Chandos, helas! que faites- vous? 


Hichit Agnes d'un air timide & doux. 

„bar Dieu, dit-il, (tout héros Anglais jure) 
„ uelqu'un wa fait une ſanglante injure! 

» Cette culotte elt mienne; & je prendrai 
„Ce qui fur mien ou je le trouverai. 

Parler aivſi , metgre Agnes toute nue, 


C'eſt meme choſe ;; & la belle eperdue 


Tout en pleurant luttoit entre ſes bras, 
Et lui ditvit : Mu, je n' conſens pa-. 

Dans Pinſtant meme, un horrible fracas 
Se foit entendre. On crie, alerte ! aux armes! 
Et la trompette, organe dn trepas, 

Sonne la charge , & porte les allarmes. 

A ſn reveil, Jeanne cherchont en vain 
L'aff.blement dn harwis maſculin, 

Son hel armet ombrage de Paigrette, 

Et fon haubert & + large bragnctte , > 
Sans raiſonner, faifit ſoudainement | 
Jun. ecnyor le dur accontrement, 

NMevrte à cheval ſur ſon ine, & serie: 

»» Venez, venge- Phonneur de la patrie. 
Cent chevaliers <cmpreſſent Car ſes pas: 
Is ſont Cuivis de fix cens vingt ſoldats. 

Frere Lourdis, en ce moment de criſe, 
Du beau palais, oh regne la Sottiſe, 

Eſt deſcendu chez les Anglois guerriers, 
Environne d*atomes tout grofliers, 

Sur fon gros dos portant . 
Oeuvres de moine, & belles Aneries. 
Ainſi bate , ſitôt qu'il arriva, 

Sur les Anglois ſa robe il ſecoua, 

Son ample robe, & dans leur camp verſa 


Tous les tr6ſors de ſa craſſe ignorance , 


. en 
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Fréſors communs au bon pays de France, 
Ainſi des nuits la noire deite, 

Du haut d'un char 4*cbene marqueté, 
Ecepand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 


. 


C HANT OUATRIE ME. 


Ti PCCELLE & DUNOTS combattent len s - 


g'ois. Cequileurarrice dans le chateau de Conc ulis. 
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81 Jetois roi, je voudrois ètre juſte, 
Dans le repos maintenir mes ſujets, 
Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seroient marqués par de nouveaux bienfaits, 
Que fi Petois cont:0leur des finances, 
Je donnerois a quelques beaux efprits 
ar-ci, par-la, de bonnes recompenſes; 
Car, après tout, leur travail vaut fon prix. 
Que fi j'étois archeveque a Paris, 
Je ticherois avec le moliniſte 
*appcivoiſer le rude janſéniſte. 
Mais ſi j'aimois une jeune beauté, 
* ne voudrois m*cioigner d'auprès d'elle; 
t chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſjant l'ennui de Puniformite, 
Tiendrit fn cœur en mes ters arrete. 
Heureux amans, gue Pabſence eſt cruelle! 
Que de dangers en eſſuie en amour! 
On riſque , helias ! des qu'on quitte fa belle, 
D?*etre cocu deux ou trois fois par jour. 
Le preux Chaudos à peine avoir la joie 
De s'ebaubir ſur ſa nouvelle proie , 
Quand tout-a-coup Jeanne, de rang en rang, 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 
De Debora la redou:abie lance 
Perce Dildo, ſi fatal a la France, | _ 
w 


. 


es, 


its, 


le, 


E 
u qui pilla les trèſors de Clervaux, 
Et viola les keurs de Vontevrault. DE 
Ton coup nouvenu les deux veur elle creve 
A Soukemart, digne d'aller en Greve. 
Cet impudent, 1c dans les durs climats 
Te rlbernie, au milieu des frimats, 
Hepuis trois ans faitit l'amour en France, 
*-.mme un enlant de Rome on de Florence, 


Ille terraſſe, & milord Haliias, 


F.t ſon couſin Fimpertineat Rorax, 

Mt Midarblon, qui renia fon pere, 

Et Marbonay, qui fit cocu (on frere. 
Aſ-ecemple, 01 ne voit chevalier, 
Net gendarme, il Welt bon écuyer, 
ni dis Anglois n'enſile de fa lance. 


In mort les ſuit, la terreur les devance 3 


Is penſent voir en ce moment affreux 

Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 

Da: mi le bruit de Phorrible tempcte , 

Frere Lourdis crioit à pleine tète: 

„Elle eft pucclle! Anglais! fremiſſez tone. 

, Colt faint Denis qui Parme contre vous. 
„lle eſt pucelle : elle a fait des miracles; 


” 


»» Cmtre ton bras vous n'avez point d'obſtacles: 


„Vite 4 genonx, excremens d' Albion, 


„ Demandez-lut fa bénédiction. 


Certain Angiois, ccumant de colere, 
Inc-1tinent fait empoigner le frere : 
(On vous le lie; & le moine content, 
Sans s'emouvoir, continuoit, criant: 
„Ile ſ1is martir, Anglois, il ſaut me croire! 
„ ile eſt pucelle: elle aura la victoire. 


[homme eſt credule ; & duns fon foible cl ft 


Tout eſt recu : c*eſt une molle argile: 
Nlais que ſur-tout il paroit bien facile 

De nous ſurprendre, & de nous faire peur! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 

Fit plus d'effet ſur le eur des ſoldats, 
Que Tamazone & fa troupe , 
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N'en avoient fait par Feffort de leurs bras, 
Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges 
L*efprit d'erreue, le trouble, les vertiges, 
La 1roide craiite, & la contaſion, ä 
Sur {25 ,v1glot repande .t leur poiſon. 


Les cris per,auas & les clameitrs qu*ils jettent, 


Les hurlemens que les ecos reperent, 

Er la trompette, & le fon des tambours, 

Font ut vacarme 4 rendre les gens ſourds. 
Le grand Chandos, toujours plein d'aſſurance, 

Leur criv : © Enfans, coiquerauns de la France, 

+ NMarchez à droite. II dit, & dans Vinſtant 

Qu rourne a gauche, & Pon tuit en jurant. 

Ainti jadis, dans ces plaines tecondes 

Que de PEuphrate ervironnent les ondes, 

Juand des humains Porgueil capricicux 

Voulut batir pres des voùtes des cieux, 

Dieu, ne voulant d'un pa eil voitinage, 

En cent jargons tranimu? leur langage. 

Sitôt qu'un d'eux à boire demandoit, 

Plätrę ou mortier d'abord on lui donnoit; 

Et cette gent, de qui Dieu fe moquoit, 

de ſepara, laiilant ja ſon guvrage. 

IL'on fait bientor aux ramparts d' Orléans 

Le grand combat contre les aſſiégeans: 

La renommee y vole a tire-d'aile, 

Prönant par-tout le nom de la pucelle. 

Vous coinviſlez Pimpetueuſe ardeur 


De nos Francois : ces fous ſort pleins d*honneuwr, * 


Kinſi qua. bal, ils vont tons aux batailles. 
Deja Dunois, la gloire des barards, 

Duns, giver Grece on auroit pris pour Mars, 
Ft la lrim uilie, & la Flire, & Samnrrailtes, 
Er Richmond, font fortis des murailles, 
Croyant deja chaſſer les ennemis, 

Ft criant tous: On ſont-ils? on ſont-ils ? 


Ils wertotent pas bien loin; car pres des portes, 


Sire Talbot, homme de tres-grand ſens, 
Pour s'oppoſer à Pardeur de nos gens, 
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F.n embuſeade avoit mis dix cohortes. 

Nas chevaliers 4 peine ont fait cent pas, 
Que le Talbot leur tombe ſur les bras. 
Nlais nos Franguis ne -ctonnerent pas. 
Champs d' Orleans! noble & petit theatre 
De ce combat terrible, opiniatre, 

Le tang hamain, dont vous futes couverts, 
Vous engraiſſa pour plus de cert hivers! 
Tamais les champs de Zama, de \harſale, 
De VMalplaquert la campagne fatale, 
('8lcbres lieux couverts de tant de morts, 
Nont vu tener de plus hardis efforts, 
Vous euſſie vu les lances heriſſces 

Lune ſur Pautre en cent trongons cailces 
Les cecuvers, les chevaur re::verſes, 


Deſſus leurs pieds dans Pinſtant redreſſes; 


Je teu ja'ilir des coups de cimetcre, 


Ft du ſoleil redoubler la lumicre ; 


De tous cotcs, voler, tomber à bas 

Epaules, nez, mentons, pieds, jambes, bras. 
Du haut du ciel, jes anges de la guerre, 

Le fier Mickel, & Pexterminateur, 

Et des Perſans le grand flagellateur, 

Avoient les veux attach6s ſur la terre, 

Ft regardoient ce combat ple in d*horreur. 

Nlichel alors prit les vaſtes balances, 

On dans le ciel on pëſe les humains. 

D'une main svre il pela les deſtins, 

Ft les heros d' \ngleterre & de France. 

Nos chevaliers, peſcs exactement, 

Legers de poids par malheur ſe trouverent ; 


Du vieux Talbot les deſtins Pemporterent. 


Cet it du ciel un ſecret jugement. 
Je Richemond ſe voit incontinent 
Peres d'un trait de la hanche à la feſſe, 
Le vie ax Syintrailic, au-deſſus du genou, 
Le beau la Tire, ah! je Poſe dire on: 
Mais que je plains fr gentille mairrelle ! 
Daus un marais la Trimouille * , 
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Ne put ſortir qu*avec un bras cafle. 

Done ! la ville il fallut qu'ils revinſſent 

Tous eclopes, & qu'au lit ils ſe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis; 

ar ils ' toient moques de ſaint Denis. 

Comme il lui plait, Dieu fait juſtice ou grace; 

OQuenel Pa dit, mil ne peut en douter. 

r, il lui plut le barard excepter 

Des ctoureis dont il punit Paudace, 

In chacun d'eux, laidement ajuſte, 

den retourhoit ſur un brancard portc, 

En maugreant, & ſeanne, & la fortune. 


Dunois wayant egratignure aucune, 
1 y 


Veuſſe aux Anglois „Plus prompt que les Eclairs, | 


Il tend leurs rangs, ſe fait jour à travers, 
Paſſe, & fe trouve aux lieux on la p celle 
Hait tut tomber & tout ſuir devant elle. 
Quand deus torrens, Peffroi des laboureurs, 
Precipit:s du ſommet des montagues, 
Nlélent leurs flots, aſſemblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer Fe ſpoir de nos campagnes.. 
Plus dangereux Gtoient Jeanne & Dunois, 

Unis enſemble, & (rappant * la fois. 

Mans leur ardeurſi bien ils Pemporterent, 
Si rudement les Ang: is ils chaſſerent, 

Due de leurs gens bientòt ils s'ëcarterent. 
Ja nuit Cirvint. Jeanne & Pautre heros, 
N*entendent plus ni Frangois ni Chandos, 
Font tous deux halte, en criant: Fire France! 

Au coin d'un bois, ou regnoit le ſilence, 

Au clair de lune ils cherchent le chemin: 

Ils viennent, vont, tournent; le tout en vain. 
F.nfin rerdus, 2infi que leur monture, 
Wourans de faim, & laſſés de chercher, 

Ils maudiſſoient la fotale avanture 

hHD'avoir vaincu, ſins ſavoir on concher. 
Te! un vaideau, ſans voiles, ſans bouſſole, 

"Tournoie au gre de Neptune & d' Lale. 
Ln certain chien qui paſſa tout avpres, 


ace; 


Airs 


CHANT I.. at 
Pour les ſauver ſembla venir expres. 
Le chien approche, il jappe, il leur fait te, 


Lirant fa queue & portant haut ſa tete, 
De vant eux marche, & ſe tournant cent fois, 


I paroiſſoiĩs leur dire en fon patois: 

1 Venez par-la, Mefficurs, fuivez- m vite; 

, Venez, vous dis- je, & vous aure bon gite. 

Nos deux heros entendirent fort bien 5 

Par ces facons, ce que vouloit ce chien: 

Ils ſuivent donc, guidés par l'eſpérance, 

Et priant Dieu pour le bien de la France, 

Et ſe faiſant tous deux de tems en tems, 

Sur leurs exploits, de tres-beaux complimens, 
Du coin laſeif d'une vive prunelle, 8 

Dunois lorgnoit, malgre lui, la pucelle. 

Vais il favoit, qu'aà fon bijou cache 

De tout Petat le fort eſt attache, 

Et qu'à jamais la France eſt ruinée, 

Si cette fleur ſe cueille avant l'année. 

11 ctouffoit noblement ſes de ſirs, 

Et preferoir he tat à ſes plaiſirs. 
Au point du jour apparut à leur vue 

In beau palais d'une vaſte étendue. 

De marbre blinc était bari le mur: 

Une dorique & longue colonade 

Porte un baſcon forme de jaſpe pur; 

De porcelaine 6toit la baluſtrade. 

Nos paladins, enchantés, Eblouis, - 

(Crurent entrer tout droit en paradis. 


Je chien aboie: auſſi-töt vingt trompettes 


Se font entendre; & quarante eſtafiers, 

A pourpoints d'or, a brillantes braguettee, 
Viennent 9 offrir à nos deux jeunes chevaliers. 
Tres-galanment deux jeunes écuvyers 

Dans le palais par la main les condviſent, 


t dans des bains filles les introduiſent 


Honn&tement. Puis, laves, eſſuyés, 

Vun déjeuner amplement feſtavés, 

Dans de beaux lits brodés ils e 3 
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It juſqu'au ſoir en heros ils rouflerent. 
1 Caut ſavoir que le maitre & ſeigneur 

De ce logis, digne d'un empercur, 

Etoit le fils de l'un de ces genics, 

Des vaſtes cieux habitans eternels, 

De qui ſbuvent les grandeurs infinies 
S'humaniſbient chez les foibles mortels, 
Or, cet eſprit, mcJant fa chair diviue 
Avec la chair d'une ben&dictine, 

En avoit eu le ſeigneur Conculix, 

Crand necromant, & le tres-digne ils 

Ne cet incube & de la ſeur Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son géniteur, deſcendant de fa ſphere , 
Lui dit: Enfant, tu me dois la lumicre : 
„ Je viens te voir, tu peux former des vœux! 
„ Souhaite, parle, & je te rens heureux. 

Le Conculix, ne très-voluptueux, 

Et digne en tout de ſa noble origine, 
Dit: “ Je me ſens de race bien divine, 
„Car je raſſemble en moi tous les deéſirs; 
» Ft je voudrois avoir tous les plailirs, 
„Dae voluptés raſſaſier mon ame. 


„ le veux aimer comme homme & comme ſemme, 


» Etre, la nuit, du ſexe féminin, 
„Et, tout le jour, du ſexe maſculin. 
L'incube dit : © Tel ſera ton deſtin. 
Ft des ce jour, la ribaude ſigure 
Jouir des droits de fa double nature. 

Mais Couculix avoit oublic net 
De demander un don plus néceſſaire, 
In don, ſans quoi rol plaiſir weſt parfait, 
Un dan charmant: eh quoi? celui de plaire. 
Dieu, pour punir ce genie eftrenc, | 
Le rendit laid comme un diable incarné, 
Et Pimpudique avoit, deſſous le linge, 


Odeur d'un bouc, & pail gris d'un vieux finge: 


Pour comble entin, de lui-mème charme, 
Ile croyoit tout ait pour Ctre ahné. 
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De tous cores on lui cherchovir des helles, 
Des bacheiiers, des pages, des pucclles. 
Ft h quelqu'un a ce monttre laſcit, 


Naccordoit pas le plaitir mal-honnete , 


Ivuckoit for pez, ou dctourncit la tere, 

Il ctoit Sr dctre empale tour vif. 

Le foir vena, Conculis ctant femme, 

Un tartadet, de la pa t de madame, 

Ben vint prier monſeiyneur le batard 

A mar ger caille, oje & bœuf au gros lard 

Dans Peutre- ſol, tandis qu'en compagnie 

Teanne ſoupoit avec ceremonrie. | 

e beau Nunois, tout parfume, deſcend: 

Chez Conculix un ſoupe fin l'attend. 

Madame avoir prodigue la parure: 

Jes diamans ſurchargeoient ſa coctfure ; 

Son gros cou jaune & ſes deux bras quarres 

Sont de rubis, de peries entourés: 

Elle ea et encor plus effroyable; 

E l!e le preſſe, an ſörtir de la table. 
vos trembla pour la premicze fois. 


Des chevaliers c*c:21t le plus courtois : 


I! ent voulu de quelque politeſſe 
Pa yer au moins les ſoins de ſon höteſſe; 
Et du terdron contemplant la laideur, 
Il ſe difoit : Pen aurai plus d'honneur. : 
Il n'en eut point. Le plus bouillant courage 
Peur quelque ſois eſſuver cet outrage. | 
J.ors, Canculix, qui le crut impuiſſant, 
Chaſia du ht je guerrier languiſlant, 
Et vrononga la fentence fatale, 
Criant aux ſiens: “ Sergens, qu'on me Pempale. 
Le beau Dungis vit faire incontibent 
Tou, les apprets de ce grand chatiment. 
Ce ter guerrier, Phonneur de fa patrie; 
Ta va peorir au printems de fa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour Cre aſſis fur un baton pointu. 
Deja du jour is belle A F4 
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De Porient entr*ouvroit la barrisre. 

Or, vous ſavez que cet inſtant prefix 

QChangeoit madame en monſieur Conculix. 

lars, brülant d'une flamme nouvelle, 

Il den va droit au lit de la pucelle, 

Les rideaux tire, & lui ſourrant au ſein 
Jes doigts velus d'une gluante main, 

Ja d6ja Pheroine empeſtee mY 
JYun gros baiſer de ſa bouche infectée. 
ius il s'agite, & plus il devient laid. 

ſeanne, qu'anime une chrétienne rage, 

1) une bras nerveux lui detache un ſoufflet 
A poing ferme ſur fon vilain viſage. 

Le magot tombe, & roule en bas du lit, 
Jes veux ſe poche, & le nez fe meurtrit. 
1 crie, ilheurle. Une troupe profane 
Vient a fon aide: on vous empoigne Jeanne, 
un va punir fa fiere craaure | | 
Par Pinſtrument chez les Tures vfitc, 

Ve ſa chemiſe auſſi-tot depouille:, ; 
Ne coups de fouets en paſſant flagellée, 
Elle cit livree aux cruels empaleurs. 

Le beau Dundis, ſoumis à leurs fureurs, 
Vatrtendoit plus que fon heure dernicre, _ 
Taiſint à Dieu fa devote pricre: 

Mais une «ill:ade impericuſe & fibre 

Ne tems en tems etonnoic les bourreaux, 

Et (es regards diſvient : C*eft un hèros. 
Mais quand Dunois eut vu ſon heroine, 

Hes leurs de les vengereſſe divine, 

Vr8te 2 ſubir cette effroyable mort, 

de plora Pinconſtance du ſort, 

De la pucelle il pareouroit les charmes 

fr regardant les funeſtes apprets 

De ce trepas«, i] répandit des larmes, 

Que pour lui-mème il ne verſa jamais. 


Non moins ſuperbe & non moins charitable, 
Jeanne, aux fraveurs toujours impenetrable, 


Langulanment le beau batard lorgnoit, 
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Et pour lui ſeul ſon grand cœur gimiſſoit, 
Leur nudite, leur beautc, leur jeuneſſe, 
Dans leur pitiè mettoit trop de tendreſſe; 
Leurs feux ſecrets, par un deſtin nouveau, 
Ne vechappoient qu'au bord de leur tombeau. 
Et cependant Panimal amphibie, 
A ſon depit joignant la jalouſie, 
Faiſoit aux ſiens Peffroyable ſignal, 
Qu'on embrochit le couple deloyal. 

Dans ce moment, une voix de tonnerre, 
Qui fit trembler, & les airs, & la terre, 
Crie : “ Arrètez, gardez-vous Pempaler, 

, Vempalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers licteurs. On re garde, on aviſe 
Saus le portail un grand homme d'egliſe, 
Cote d'un froc, les reins ceints d' uu cordon, 
On reconnut le pere Grisbourdon. 

Ainii qu'un chien, dans la forèt voiſine, 
Avant ſenti d'une adroite narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortans au loin de quelque cerf dix-cors, 
II le pourſuit d'une courſe legere, . 

Et ſans le voir, par Podeur amene, 
Franchit foſſes, ſe gliſſe à la broyere : 

Por d'autres cerfs il n'eſt point detourns, 
L'indigne fils de faint Francois d' Aſſiſe, 
Port6 toujours ſur fon gros, muletier, 

Ne 1a pucelle a ſuivi le ſentier, | 
Courant ſans ceſſe, & ne lachant point priſe. 
En arrivant, il crie à Conculix : 

„Au nom du diable, & par les eaux du Stix! 
„ Par le demon, qui fut ton digne pere! 

„ Par le pſeautier de ſteur Alix ta mere! 

„ Sauve le jour & Pobjert de mes vaux. 
9» Regarde- moi: je viens paver pour deux. 
„Si ce guerrier & ſi cette pucelle 
„Neont pu remplir avec toi leur de voir, 
»» Te tiendrai lieu de ce couple rebelle: 
» D'un cordelier Eprouve le pouvoir. 
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„ Tu vois de plus cet animal inſigne, 

„ Ce mien mulet de me porter fi digne, 

* Je Yen fais don: c*elt pour toi qu'il eſt fait; 
„Et tu diras: Tel moine, tel mulet. | 
„ Laillons aller ce gendarme profane: 

„ Qwon le dulie, & qu'on nous laiſſe Jeanne, 


„Nous demandons tous deux pour dig ic prix, 


„ Cette beauté dont nos cœurs ſont épris. 
On vous dira, qu'il weſt point de femelle, 
Tant pudibonde, & tant vierge fut- elle, 
Oui weit été fort aiſe en pareil cas. 
Nlais la pucelle aĩmoit mieux le trepas ; 
Et ce ſecours infernal & lubrique 
Scemhl-it horribie a ſon ame pudique. 
Elle pleuroit, elle imploroit les cieux, 
Et rougiſſant detre ainſi toute nue, 
De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyant point, croyoit n'ëtre point vue. 
Le bon Dunois Etoit déſeſpœré: 
Quoi! diſoit- il, ce paillard decloitre 
Aura ma Jeanne, & perdra ma patrie! 
Tout va ceder à ce ſorcier impie, 
Tandis que moi, diſcret juſqu*a ce jour, | 
| Modeſtement je cachois mon amour! 
Pour Connie, le diſcours Energique 
Du cordelier fit ſur lui grand effet. 
Il accepta le march« ſcraphique. 
„ Ce ſoir, dit-il, vous & votre mulet 
„ Tenez-vous prets.... Cependant je pardonne 
»» A ces marmots, & vous les abandonne. 
Le moine alors, d'un air d'autorité, 
Frappa trois coups ſur l' animal bate , 
Puis fit un cercle, & prit de la pouſlicre, 
Que ſur la b&te il jetta par derricre, 
En lui diſant ces mots toujours puiſſans, 
Que Zoroaſtre enſeignoit aux Perſans. . 
A ces grands mats dits en langue du diable, 
O grand pouvoir! 6 merveille ineffable! 
Notre mulet ſur deus pieds ſe dreſſa: 


Inne 


Sa tete oblongue en longue ſe change; 
des longs crins noirs petits cheveux devinrent; 
Sous ſon bonnet tes orcilles fe tinrent. 

Ainſi jadis ce ſublime empereur, 


Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, 


Sept ans che val, & ſept ans nourri d'herhe, 

Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 
Du cintre bleu de la cleſte ſphere, 

Denis voyoit avec des yeux de pere 

De Jeanne d' Are le triſte & piteux cae, 

Faire eũt - il du de Vulcain le faux pus, 

Il eũt voulu $*clancer ſur la terre; 


lais il Etoit lui-meme en embarras. 


Denis s'etoit attiré ſur les bras 

Par ſon voyage une ficheuſe affaire. 

Saint George étoit le patron d*Anyleterre, 
Il ſe plaignoit que monſieur ſaint Denis, 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 
A ſes Bretons eat fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piques au vif, en vinrent aux gros mots. 
Les faints Anglais ont dans leur caractere 
Je ne ſais quoi de fier & d'inſulaire. 

Mais il eſt tems, lecteur, de m'arréter. 
I ſaut fournir une longue carriere. 


; Fa peu d' haleine; & je dois vous conter 


Le denoument de cette grande affaire, 
Dire comment le tout ſe débrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & ce qui fe paſſa 

Dans les enfers, au ciel & ſur la terre, 


S 
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CHANT CINQUIEME. 


Le cord:lier GRISBOURDON, gui avoir von 
rivler FEANNE, eft en enfer, Il racome ſu 
 avanture aux diables, TOES Y 


O Mes amis! vivons en bons chrétiens: 

C'eſt le parti, croyez- moi, qu'il faut prendre; 
A ſon de voir il faut entin ſe rendre. | | 
Dans mon printems Pai hante des vauriens: 

A leurs defirs ils fe iivroient en proie: 

Souvent au bal, jamais dans Je ſaint lieu, 
Soupant, couchant chez des tilles de joie, 

Et te moquant des ſerviteurs de Dieu. 
Qu'arrive-t'il? La mort, la mort fatale, 
Au nez camard, 4 la tranchante faulx, 
Vient viſiter nos diſeurs de bons-mots. 

La fiévre ardente, à la marche inegale, 
Fille du Stix, huiſſière d' Atropos, 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux. 
A leur chevet, une garde, un notaire, 
Viennent leur dire: Allons, il {aut partir: 

O voulez-vous, monſieur, qu'on vous enterte“ 

Lors, un tardif & foibte repentir — 
Sort a regret de leur mourante bouche: 

L'un à ſon aide appelle aint Martii, 

L'autre ſaint Roch, Fantre tainte Nitouche 


On pſalmodie, on braille du latin, 5 f 
On les aſperſe, helas! le tout en vain, _ 1 
| Aux pieds du lit ſe tapit le martin, 1 


Ouvrant la griffe: & lorſque Pame echappe 
Du corps chétif, au patige it la happe, 
Puis vous la porte au ſin-1ond des enfers, 
Digne ſejour de ces eſprits pervers. 


Klon cher lecteur, il eſt tems de te dire, | 


Qu'un jour Satan, ſeigneur du ſombre empire, 


— 
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A ſes vaſſuux donnoit un grand régal; 
Il etoit tète au manoir internal. 

On avoit lait une Enorme recrue; 

Et les demons buvoient la bien- venue 


D'un certain pape & d'un gros cardinal, 


D'un roi du nord, de quatorze chanoines, 
De deux cures & de quaiarante moines, 
Tous frais venus du ſ$our des mortels, 
Et devolus aux braſiers cternels, | 
Le roi cornu quitcant ſon humeur noire, 
Se deridoirt , entoure de ſes pairs; 

On s'enivroit du nectar des enters: 

On tredonnoit quelques chanſoas a boire, 


Lorſqu'a la porte il Beleve un grand cri: 


Ah! bon jour donc; vous voila ! vous voici! 
Ceſt lui, meſſieurs : c'eſt le grand éEmiſſaire; 
Ceſt Grisbourdon , notre Fal ami: 

Entrez, entrez, & chauffsz-vous ici. 


Et bras deſſus, & bras deſſous, beau pere, 


re!“ 


* 


* 
re, 1 


Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer, 
Fils de Satan, apötre de Penfer! : 
On vous Pembraile , on le baiſe , on le ſerre; 


On vous le porte, en moins d'un tour de main, 


Toujours baiſé, vers le lieu du feſtin. 

Satan ſe leve, & lui dit: Fils du diable! 
„O des fraparts ornement venerable ! | 
» Certes ſitöt je n*eſperois te voir. 


„ Chez les humains tu m'etois neceſſaire. 


„ui mieux que toi peuploit notre manoir ? 

„ Par toi la France cEtovit mon ſéminaire. 

„ En te voyant, je perds tout mon eſpoir. 

„Mais du deftin la volonte ſoit faite! 

„ Bois avec nous, & prens place à ma drolte ti 5 
Le cordelier , plein d'une ſainte horreur, 

Baiſe à genoux Pergot de ſon ſeigneur: | 

Puis, d'un air morne , il jette au loia la vue 

Sur cette vaſte & brillante etendue : Et 

Sejour de feu, qu*habitent pour jamais 


L'affreuſe mort, les tourmens , by torfaits; 
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Trone éternel, on ſied l'e ſprit immonde; 
Abime immenſe, on «eagloutoit le monde z 
Se pulche, ou git la dete antiquite, 
Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette toule immortelle, ingombrable 
D*enfans du ciel, tous crees pour le diable, 
Tu ſais, lecteur, qu'en ges feux dévorans, 
Les meilleurs rois ſont avec les tirans. | 
Nous y placons Antonin, Marc- Aurcle, 
Le bon Trajan, des princes le modele, 
Le doux fitus, Pamour de Punivers, 
Les deux Catons, les fléaux des pervers, 
Ce Scipion, maitre de ſon courage , 
Lui qui vainquit, & Pamour, & Carthage. 
Vous y grillez, docte & ſavant Platon! 
Divin Homere ! eloquent Ciceron! 
t vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 

Martir de Dieu dans la profane Erece ? 

uſte Ariſtide, & vertuenx Solon! 

ous malheureux morts ſans confeſſion! 

Nlais ce qui plus 6tonna Grisbourdon, 
Ce fut de voir dans la chavdicre grande 


_ Certains quidams, ſtints ou rois, dont le nom 
Orne Phiſtoire & pare la legende. 3 


Un des premiers etoit le roi Clovis. 

Je vois d' abord mon lecteur qui s' tonne 
Du'un fi grand roi, qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du bènoit parad is, 

N'ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah! qui croiroit qu'un premier roi chretien 
Fut en effet damne comme un payen? 
Mais mon lecteur fe ſonviendra très-bien, 
Quetre lav6 de cette eau ſalutaire, 
Ne ſuffit pas, quand le creur eſt gAts. 
Or, ce Clovis, dans le crime empite, 
Portoit un creur inhumain, ſanguinaire; 
Et ſaint Remi ne put laver jamais 
Le roi des Francs, gangrene de forfaite, 
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Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, Fi 
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Enſevelis dans cette nuit profonde , 
On diſcernoit le fameux Conſtantin. 
Eſt-il bien vrai! crioit avec ſurpriſe 
Le moine gris:6 rigueur! d deſtin! 
Quoi! ce heros, fondateur du Pegliſe, 

hui de la terre a chaſſe les faux dieux, 
Eit deſcendu dans Penter avec eux! 
Lors Conſtantin dit ces triſtes paroles: 
* * renverſè le culte des idoles: 
„ Sur les debris de leurs temples fumans, 
„ Au Dieu du ciel Pai prodigue Pencens. 
„ Mais tous mes ſoins pour fa grandeur ſupreme 
„N'eurent jamais d' autre objet que moi-mème. 
„Les ſaints autels nctoient a mes regards | 
»» Quwun marche-pied du tröne des Cefars, 
» L'ambition, les rureurs, les delices, 
„Etoient mes dieux, avoient mes ſacrifices. 
„ L'or des chretiens, leurs intrigues, leurſang, 
»» Ont cimente ma fortune & mon rang. 
„ Pour conſerver cette grandeur ſi chere, 
„ Pai maſſacre mon malheureux beau-pere, 
„Dans les plaiſirs & dans le ſang plonge, 
„ Foible & barbare, en ma fureur jalouſe, 
„ Ivre d'amour, & de ſoupgons ronge, 
„ ſe fis perir mon fils & mon Epoule. 
„ O Grisbourbon ! ne ſois plus étonné 
„„ Si, comme toi, Conſtantin eſt damné. 
„ Ainſi que lai vingt rois fees a Rome 
„Dans ces bas lieux brileront a jamais. 


V Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits, 


„Les mettre en rouge au livre qu'on renomme , 

„ Leur donner jour, & vouloir qu*on les chomme , 

» Le diable rit de tous ces beaux decrets. 

„ Daprcs leur vie il leur lut leurs arrets, 

„ Et chacun d'eux, juge ſir ſes forfaits, 

„ Rötit ou bout comme il fur méchant homme. 
Riant au nez du fire Conſtantin, | 

Le cordelier eu fort mauvais latin 

Fit compliment, puis en marchand admire 
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Tous les ſecrets du t6ncbrenx empire. 


En meme rang que ces fameux brigands 


Si ſottement c6l6bres ſur la terre, 

Et juſtement devoucs aux tourmens 
Dans les enfers, le tre:-reverend frere 
Vit ſaint Louis la fleur de nos patrons; 
Ce ſaint Louis, le pere des Bourbons. 
II maudiſſoit la cruelle manie, 
Qui, ſur la foi d'un fourbe Ultramontain 
Lui fit laiſſer à ſon mauvais deſtin, 

Sans nuls galans, ſa femme tant jolie, 
Pour s'en aller dans la Turque Syrie 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin. 

Ce roi bigot, inſenſè paladin, | 
Qui dans le Ciel auroit eu belle place, 
S'il eüt été tout ſimplement chreticn, - 
Grilloit la-bas, & le mcritoit bien. 

omme pieux, ſans &tre homme de bien, 

Laiſſant le vrai pour 1 la grimace, 
Il fut toujours au deli de la grace, 

Et bien plus loin que les commandemens. 
Il ſe feſſa, ſe couvrit de la haire, 

Il but de eau, fit fort mauvaiſe chere. 
One ne tata de biſques, d*ortolans ; 

Onc ne mangea ni perdrix, ni faitans. 

Sur un chalit, ſans fermer Ja paupicre, 
L'efſprit au ciel, la diſcipline en main, 
Il attendit ſouvent le lendemain. 

Il ent mieux fait certes, le pauvre fire, 
De ſe gavdir avec ſa Margoton. 
Tranquilement au ſein de ſon empire. 
C*eſt ſur ma foi, pour aller au demon, 
Un ſot chemin que celui du martire. 
Cet innocent renta les Quinze-vingts, 
Pour le moutier dota cent 12 tilles, 
Et fonda gite aux devots pelerins. 


C'eſt bien dequoi le mettre au rang des ſaints! 


. Mais, ſans remords, dans le ſein des famille: 


1] rEpandit de ſes devotes mains 
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Les triſtes fruits des combats inhumains, 
ö Et le trèpas, & Paſfreuſe indigence. 
II appau u rit, il devaſta la France, 
Il la remplit de veuves, d'orphelins. 
Quel diable ett fait plus de mal aux humains? 
Le Grisbourdon le vit, & ſut ſe taire. 
Dans un reduit, a feu de réèverbère | 
Il vit bouillir maints grands predicateurs, 
' Riches prelats, caſuiſtes, docteurs, 
Moines d*Eſpagne & nonains dIraiie 3 
De tous les rois les graves conteſſeurs, 
De vos beautés les paillards directeurs: 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 
Dans le fover d'un grand feu de charbon, 
La tcte hors d' un Enorme chaudron, 
Sous un grand feutre en torme de galcre 
Le moine vit le feroce Calvin, | 
Qui, des deux yeux, au dcftaut de la main 
F aiſvit la nique à Luther ſon contrere, 
Puis menagoit un pontife Romain. 
A ton regard farouche, atrabilaire, 
On connoiſſoit de Porgueilleux ſectaire 
Le mauvais cxur, Pefprit intolerant,, 
L'ame jalouſe & digne d'un tyran. 
Tout ea cuiſant, i] ſembloit ctre encore 
Daus fa eite, qu'un galant homme abhorre, 
Et que redoute un eſprit dégagé 
Des contes vieux, & du ſor preinge, 
A voir rotir Servet le grand apotre, 
Juſte ennemi, toute ois indiſeret; 
e ſaint Auteur, de ſainte patenòtre; 
Rival hai, dont tout le crime etoit 
Ne raiſonber mieux que lui ne faiſvit. 
Maitre Calvin, les veux charges d'envie, 
Sembloit entendre & voir a ſes genoux 
Lui erier grace & demander la vie, 
nts! Ce nivernois, “ dont il fut fi jaloux; 
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Ce ſot prelat, faiſeur de boutonnicres, 
Galant cheri des jeunes chambricres, 
Qui prelera les Caffards Genevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez, pende z, le vilain ſembloit dire. 
Baiter ſoubrette eſt peche dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire; 
Et ce paillard doit perir fur ma toi, 
Pour avoir eu plus de plaiſir que moi. 

Le cordelier, d'une voix de tonnerre 
Qu'accompagnoit un regard furieux, 
Lui dit: Maraut, de quel droit ſur la terre 
Prètendis-tu punir l'amour heureux ? 

ui t'avoua de la cruelle guerre 

ue tu livras à ces enfans des dieux, 
Owun zéle ardent pour la paix des tamilles 


Conſacre au ſoin de foulager les files? 


Dans la fureur dont il 6toat atteint, 

Certes le moine alloit faire tapage, 

Et de Geneve à mal mettre Je ſaint ; 

Quand il connut qu'il etoit dans la cage, 
Ou de ſa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque Age. 
Ouiconque entroit dans ce damne réduit, 

Se ſentoit t6t anime de Peſprit: 

Il crovoit voir, il lui ſembloit entendre 
Se d.mener, & genair les portraits. 

De Pavenir penetrant les ſecrets 


Comme pr ſens, ſans jamais s'v meprendre, 


N les avoit dans ſon cerveau ſrappé; 

Ht des damnès chez les races tutures 

Il devinoit les noires avantures | 

Nieux que Prophéte, ou demon incarne. 
Le Grisbourdon dedansò la galerie 

Venant calmer fa clauſtrale furie, 

Il appercut dans le fond d'un dortoir 

Certain frocard, moitié blanc, moitié noir, 

Portant criniere en étoile arrondie. 

Au tier alpect de cet animal pie, 
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Le cordelier, riant d'un ris malin, 


Se dit tout bas: Cet homme eſt jacobin. 
Quel eſt ton nom? s'éeria-t'il ſoudain. 

L'ombre rèpond, d'un ton melancolique : 

„Helas! mon fils, je ſuis ſaint Dominique. 


A ce diſcours, à cet auguſte nom, 


Vous euſſiez vu reculer Grisbourdon. 
Il ſe ſignoit; il ne pouvoit le croire, 
3” Comment! dit-il, dans la caverne noire 


„Un ſi grand faint, un apocre, un docteur! 


„ Vous, de la foi le ſacre protecteur, 
„Homme de Dieu, precheur évangeélique! 
,, Certes! ici la grace eſt en dé faut. 


„ Vous dans Penter, ainſi qu'un heretique! 


„ Pauvres humains! qu'on eſt trompe 1a-haut ! 

„Et puis, allez dans vos ceremonies 
„De tous les ſaints chanter les litanies. 

Lors repartit, avec un ton dolent, 

Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 


„ Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hõmes: 


„De leurs erreurs qu*importe le fracas? 
„Infortunés, tourmentes on nous ſommes, 
» Lou6s, fètès ou nous ne ſommes pas. 

„ Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 


1 * dans Penfer eſt cuit bien triſtement, 


„Et tel au monde on damne impunement, 
„ui, dans les cieux, a la vie eternelle, 

„ Pour moi, je ſuis dans la noire ſcquelle 

„ Freès-juſtement, pour avoir autre fois 

„ Perſegutè ces pauvres Albigeois. 

„ le n'etoie pas envoyè pour détruire: 
„Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. 

„ Non que je ſhis condamne fans retour. 

„ Peſpere encor me trouver quelque jour 
„Avec les ſaints, au ſcjour de la gloire. 

„ Mais en ces lieux je fais mon purgatvire. 
Oh! quand j'aurois une langue de fer, 
Toujours parlant, je ne ſaurois ſuſſfre, 

Mon cher lecteur, a te nombrer ff dice 


Ul 
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Combien de ſaints on rencontre en enfer. „u 
Quand des damnès la cohorte rotic | gr * 
Eut aſſez fait au fils de faint Francois = Et 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, bY GY 
Chacun cria, d'une commune voix: „„ DF 
„ Cher Grisbourdon! conte- nous, conte, co + 
„„ Qui Ya conduit vers une tin ſi prompte; „ Di 
„ Conte- nous done par quel 6tonnant cas „ 
„Ton ame dure eſt tombee ici- bas. 1 
„ Meſlieurs, dit-il, je ne m'en déſens pas, „ l. 
„ Je vous dirai mon étrange avanture: „ O 
„Elle pourra vous ctonner d'abord; „ 


»» Mais il ne faut me taxer d'impoſture: Si 


3” 
„ On ne ment plus fitot que Pon eſt mort. 5 
„Fétois làa-haut, comme on ſait, votre apdtre:. „ 8. 
„ Et pour Phonneur du froc, & pour le votre, „ N 
»» Je concluois Pexploit le plus galant, 9, 
„Que jamais moine ait fait hors du couvent. [ 


„ Mon muletier, ah! Panimal infigne!? _ T 
„ Ah! le grand homme! ah! quel rival condigne! „ 
„Mon muletier, ferme dans fon devoir, | ” 


„Et Conculix de bon cœur ricannoit. 4 
»» Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
+», Lair s'entr'ouvrit; & du haut de Pempire 
„ Ou'on nomme ciel, lieux oit ni vous ni moi 
„N'iront jamais, & vous ſavez pourquoi, 
„le vis deſeendre, 6 fatale merveille! | 
„Cet animal qui porte longue orcille, * 
„Et qui jadis à Balaam parla, 10 
»» Quand Balaam ſur la montagne alla. bs 


„De Conculix avoit paſſe Peſpoir. 1 
„ Pavois auſli pour ce monſtre femelle, 0 J 
»» Sans vanité, prodiguè tout mon zelle. „ 
„e Conculix, ravi d'un tel effort, „ 
„ Nous laiſſoit Jeanne en vertu de accord. „ 1 
„Jeanne la forte, & Jeanne la rcbelle, „ 
»» Perdoit bient6t ce grand nom de pucelle. WY 
„Entre mes bras elle ſe débattoit: „ 
„Le muletier par- deſſous la tenoit; „ 

| 
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„Quel terrible ane! Il portoit une ſelle 
Dun beau velours, & tur Parcon d'icelle 
„Etoit un ſabre à deux larges tranchans: 
„De chaque cepaule il lui tortoit une aile, 
„Dont il voloit, & devaneoit les veuts. 
A haute voix alors $*ecria Jeanne: 
„Dieu ſhit loue ! voici venir mon Ane, 
„A ce diſcours, je tus tranſi d'effroi. 
„ Lane, a Vinſtant, ſes quatre genoux plie, 
„ l. eve ſa queue & fa tEte polie, 
„ Comme ditant a Dunois, monte- mai. 


9 
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„ Dunois le monte; & Panimal &envole 


„Sur notre tote, & paſte, & caracole. 

„Dunbis, planant le cimeterre en main, 

Sur mai cherit fondit d'un vol ſoudain. 

,» Mon cher Satan, mon 1 ſouverain, 

„ Ainti, dit-on, lorſque tu fis la guerre 

„Imprudenment au maitre du tonnerre, 

„ Tu vis fur toi &*Clancer faint Michel, 

„ Vengeur fatal des injures du ciel. 
„Reduit alors à dciendce ma vie, 

„ 'eus mon recours à la ſorcellerie. 

» Je depouillai d'un nerveux cordelier 

„ Le ſourcil noir & le viſage altier. 

„Je pris la mine & la forme charmante 


„ D'une beauté douce, fraiche, innocente: 


„Die blonds cheveux fe jouoient ſur mon ſein; 
„De gaze tine une étoffe brillante 

„ Fit entre voir une gorge naiſſante. 

* 2 tout Part du ſexe feminin. 

„ Je comvoſvis mes yeux & mon viſage. 

„ On v voyoit cette naivete, 


„ Qui toujours trompe , & qui toujours engage. 
„Sous ce vernis, un air de volupte 

„ Ent des humains rendu fou le plus ſage. 

„ Peuſſe amolli le cceur le plus ſauvage; 

„ Car Pavois tout, artißce & beaute, 

» Mon paladin en parat enchante. 

+» Pallois perir: ce heros invincible 
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„ Avoit leve ſon braquemart terrible; 

„ Son brasEtuit à demi deſeendu, 

„ Et Grisbourdon ſe croyoit pourtendu, 

„ Dunois regarde, il s'emeut, il s'arréte. 

5 2 de Meéduſe ett vu jadis la tete, 

„ Etvit en roc muè ſoudainement : | 

„„Le beau Dunois changea bien autremeut, 

„ Il avoit Pame avec les veux irappce. 

„ Je vis tomber ſa redoutable epcc: 

»» Je vis Dunois ſentir à mon aſpect 


„ Beaucoup d'amour, & deaneoup de reſpec, 
a 


„ Qui n'auroit cru que j'euſſe eu la victoire? 
„ Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 
„ Le muletier qui preſſoit dans ſes bras 
„ De Jeanne d' re les robuſtes appas, 
„ En me voyant ſi gentille & ſi belle, 
„ Brüla ſoudain d'une flamme nouvelle. 
„„ Hclas! mon cœur ne le ſoupgonnoit pas 
„ De convoiter des charmes dclicats! 
„ Un cœur groſſier connoitre Pinconſtauce! 
„ Il lacha priſe, & j'eus la preference. 
„„ U quitte 3 : ah! funeſte beauté! 
„ A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
Qu'elle _— le brillant cimeterre 
„ (Jwavoit Dunois laifſe tomber par terre. 
„ Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit 
„Et dans PFinſtant que le ruſtre intidelle 
»» Quittoit pour moi la ſuperbe pucelle , 
„ Par le chignon Jeanne d' Are m'abattit, 
„ Et d'un revers ia nuque me ſendit. 
„Depuis ce tems, je Wai nulle nouvelle 
„Du muletier, de Jeanne la crueclle, 
» De Conculix, de Fane, de Dunois. 
„ Puiſſent- ils tous Etre empalcs cent fois! 
»» Et que le ciel, qui contond les coupables, 
„ Pour mon 
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Ainſi parloit le moine avec aigreur, 
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Aranture PAGNES & de MONROSE. Temple 
de la Remommce, Avanture de DOROTHEE. 


C) ticrons Penfer, quittoas ce gouffre immonde 
Ou Grisbourdon brite avec Lucifer. | 
Dreſſons mon vol aux campagnes de Pair, 
Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 

Ce monde, hclas! eſt bien un autre enfer. 

1 vois par- tout Pinnocence proſcrite; 
homme de bien fétri par Phipocrite ; 

L'eſprit, le gout, les beaux arts eperdus, 

Sont envoles, ainſi que les vertus. | 
Une rampaate & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le mérite unique. 

Le zcle affreux des dangereux d6vors 
Contre le ſage arme la main des ſots; 

Et Vinterct, ce vil roi de la terre, 

Pour qui Pon fait, & la | a. & la guerre, 
Triſte & penſif auprès d'un coffre fort, 
Vend le plus foible aux crimes du plus fort. 
Ch-tifs morteis, inſenſcs & conpables! 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir? 
Ah! malheureux, qui pechez fans plaiſir, 
Dans vos erreurs ſoye / plus raiſonnables 
Soye au moins des pècheurs fortunes ; 

Er puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes, 
Damnez- vous done par des fautes aimables. 
Agnes Sorel ſut en uſer ainſi. 

On ne lui peut reprocher en ſa vie 
Ove les donceurs d'une tendre folie. 
e lui pardonne; & je penſe qu*auiſi 
ieu, tout clement, aura pris pitie d*elle. 
En Paradis tout ſaint n' eſt point puce lle. 
Quand Jeanne d'Arc defendoit ſou honneur, 
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En combattant avec tant de bonheur, 
Et - du fil de la cCcleſte é&pëe, | 
De Grisbourdon la tete fut tranclice, 
Notre Ane ailé, qui deſſus ſon harnois, 
Portoit en Pair le chevalier Dunois, 
Congut alors le caprice profane 
cloigner, & de l'òter a Jeanne. 
Quelle raiſon en avoit-i1? L*amour, 
Le tendre amour & la naiſſante envie, 
Dont en ſecret ſon ame Etoit ſaiſie. 
L*ami le&eur apprendra quelque jour 
Quel doux eſpoir, quelle flamme hardie 
Preſſoient deja ce heros d' Arcadie. 
II prend ſon vol, & Dunois ſtupè fait 
A tire- d' aile eſt ports comme un trait. 
II regardoit de loin fon heroine, 
Qui toute nue, & le fer à la main, 
Le cœur emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang, ſe frayoit un chemin. 
Le Conculix veut Parrcter en vain. 
Ses fartadets, ſon peuple aërien, 
En cent fagons volent ſur ſon paſſage: 
. 122 s' en moque, & paſſe avec courage. 
orſqu' en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & s'approchant admire 
L'art 6tonnant de ce palais de cire, 
De toures parts un ellain bourdonnant 
Sur mon badaut s'en vient fondre avec rage. 
Un peuple ailé lui courre le viſage. 
L*homme pique court a tort, à tiavers; 
De ſes deux mains il frappe, il ſe demene, 
Diſſipe, tue, Ecraſe par centaine | 
Cette canaille, habitante des airs. 
C' toit ainſi que la pucelle fire 
Chaſſoit au loin cette foule legere. 
A ſes genoux, le chètif muletier, 
Craignant pour ſoi le fort du cordelier, 
Tremble & s' rie: pucelle! 6 ma mie! 
5 Dans Pecuric autrefois tant ſexvie, 
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„ Quelle furie! 6pargne au moins ma vie: 


„ue les honneurs ne changent point tes mœurs. 
Tu vois mes pleurs: 2h! ſeanne; je me meurs! 
Jeanne repond : “ Faquin, je te fais grace. 
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„Hans ton vil tang, de tange tout charge, 
Ce ter divin ne tera point plonge, | 
Vegote encore, & que ta lourde maſſe 
„Ait a Pinttant Phonneur de me porter. 
„le ne te puis en mulet trauflater. 
„ Mais ne nvimporte ict de la figure; 
„Homme, ou mulet, tu ſeras ma monture, 
»» Dunois m'a pris Pane qui fut pour moi, 
„Et je pretens le retrouver en toi. 


* Ca qu'on le courbe. 55 Elle dit, & la bcte 


Daille a l'inſtant ſa chauve & lourde tete, 
| Marche des mains; & [eanne, ſur fon dos, 
Va dans les champs affronter les heros. 
Pour Conculix, honteux, plein de colcre, 
Il Yen alla murmurer chez ſon pere. 

Mais que devint la belle Agnes Sorel? 
Vous ſouvient-il de fon trouble cruel ? 
Comme elle fut interdite, eperdue, 

Quand Jean Chandos Pembralla toute nue? 
Ce ſean Chandos $*clanca de ſes bras 
Tre--bruſquement, & courut aux combats, 
La belle Agnes crut ſortir d*embarras : 

De ſon danger encor toute ſurpriſe, 

Llie juroit de n*Ctre jamais prite 

A Pavenir, en un ſemblable cas: 

Au bon roi Charle elle juroit tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plut6t queetre inſidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 


Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 


D'un camp ſurpris tumulte inſcparable, 
uand chacun court, officier & ſoldat, 
ue Pun s'enfuit & que l'autre combat, 

ve les valets, fripons ſuivans Va * b 
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Pillent le camp de peur des ennemis, 

Parmi les cris, la poudre & la lumcée, 

La belle Agnes ſe voyant ſans habits, 

Du grand Chandos entre en la garde- robe: 

Puis, aviſant chemiſe, mules, robe, 

Sailic le tout en tremblant & ſans bruit: - 

Necme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 

Tout vint a point; car de bonne fortune 

Elle appergut une jument bav-brune, 

Bride a la bouche & ſelle ſur le dos, 
Que Pon devoit amener à Chandos, 

Son Ecuyer vieil ivrogne intrepide, 

Tout en dormant la tenoit par la bride. 

_ PPadroite Agnes Ben va ſubtilement 

Oter la bride a P6cvver dormant: 
Puis fe ſervant de certaine eſcabelle, 

Y paſſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 
Pique, & ven va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de jole + la fois. 

LUami Bonneau court à pied dans la plaine, 
En maudiſſant ſa peſante bedaine, | 
Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 
Er les Anglois, & Sorel, & Pamour. 

Or, de Chandos le très-fidele page 

Monroſe Etoit le nom du perfonnage) 

ui revenoit ce matin d'un meſſage, 

_ Vorant de loin tout ce qui ſe paſſvit, 

Cetre jument qui vers le bois couroit, 


Et de Chandos la robe & le bonnet, I 


Devinant mal ce que ce ponvoit Ctre, | 
Crut termement que c*6toit ſon cher maitre, 


Oui, l»in du camp, demi nud s'enfuyoit. | 


F pouvanté de wg avariture, 
D'un coup de fouet il häte ſa monture, 


Galope, & crie. © Ah! mon maitre! ah! ſeignevy: 
„Vous pourſuit-on ? Charlot eſt-il vainqueur ? 


„ Oh courez-vous? Te vais par- tout vous ſujrre. 
Si vous mourez, je ceſſerai de vivre. 
11 dit, & vole; & le vent emporteit 


ne! 
1 


rre. 


E 65 

Lui, fon cheval, & tout ce qu'il diſhit. 

La belle Agnes, qui fe croit pourſuivie, 
Court dans le bois, au peril de ſu vie. 
Le page u vole; & plus elle Veniuirt, 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 
La jument bronche; & ia belle eperdue, 
ſettant un eri dont retentit la nue, 
Tombe a core fur la terre etendue. 

Le page arrive, auſſi prompt que les vents, 
Ma's il perdit Putavze de ſes ſens, 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui decouvrit une beauté touchante, 
Un ſein d'albitre, & cuitſes dont l'amour 


A deſſinè la ſorme & le contour. 


Bel Adonis! teile rut ta ſurpriſe, 
Quaid la maitretie, & de Mars, & d' \nchiſe, 
Du haut des cienx, le wir, au coin d'un bois, 
S'affrit à toi pour la premiere fois. 
Venus ſans doute avoit plus de parure. 
Une jume.it n'avoit pas renverſc 
don corps divin de tatigue harrafſc: 
Bonnet de nuit n'6troit point fa coeffure, 
Son cu d'ivoire Etoit fans meurtriſſure. 
Mais Adonis, a ces attraits tout nus, 
Pa111ceroit entre Agnes & Venus. 
Le jeube Anglais fe ſentit Pame atreinte 
Nun feu mele de reſpect & de crainte. 
I prend \gnes, & b'embraſſe en tremblant: 
„Heélas! dit-il, ſeriez- vous point bleiſee 7 
.\gnes tur lui tourne un eil languiflant, 
F.t d'une voix timide, embarrailce, 
Ln ſoupirant elle lui parle ainſi: 
+» Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 
„Si tu was potit un caeur ne pour le crime, 
N'abuſe point du malheur qui m'opprime. 
-» Jeune ctranger, conſerve mon honneur, 
„ois mon appui, fois mon liberateur. 

Ve ne put en dire davantage ; 
Ele pleura, deruurna ſon viiage 


. 
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Trifte & contuſe, & tout bas promettant 

D'ecre tidele au bon roi ſon amant. 
lonraſe emu fut un tems en filence ; 


Puis il Ini dit d'un ton tendre & touchant: i 


„ Q! de ce monde adorable ornement, 

„„ Que ſup les cœurs vous avez de puitlance! 
„ Je ſuis a vous; comptez ſur mon ſecours; 
„Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jour, 


»» Ne tout mon ſang. Ayez tant dlindulgence, 


» Que d'accepter que j'oſe vous ſervir: 

„ Je wen veux point une autre recompenſe. 
„C'eſt Etre heureux que de vous ſecourir, 

i tire alors un flacon d%au des carmes: 
Sa main timide en arroſe ſes charmes, 

Et les endroits de roſes & de lis, 
QiPavoient la ſelle & la chute meurtris, 
La belle Agnes rougiſſoit ſans colere, 

Ne trouvoit point ſa main trop temeraire; 
Er te lorgnoit ſans crainte , fra effroi, 

Jurant toujours d"ctre fidele au roi. 

Le page ayant employe ſa bouteille: 

„ Rare beaute! dit-il, je vous conſeille 

„De cheminer juſques au bourg voiſin : 

„ Nous marcherons par ce petit chemin; 
„ Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure: 

„ Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure, 

» Pai de Pargent ; & Pon vous trouvera, 

„Et cotffe, & juppe , & tout ce qu'il faudn, 

„ Pour habiller, avec plus de dccence, 

Une beauté digne d'un roi de France. 

Ta dame errante approuva ſon avis, 

Monroſe 6toit fi tendre & fi ſoumis, 

toit fi beau, ſavoit a. tel point vivre, 

Ou'Qn ne pouvoit s'empécher de le ſuivre, 

Quelque cenſeur, interrompant le bil 

Ne mon diſcours, dira: mais fe peut-il 

Ou'un ctourdi, qu'un jeune homme, qu'un page, 

Fit pres d' Agnes reſpectueux & ſage? 

Qwil ne prit point la moindre liberté? 
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Ah! laiſſez lu vos cenſures rigides: 
le page aimoit; & ſi la volupte 
Vous rend hardis, amour nous rend timides. 
2 Agnes & lui marchoient done vers ce bourg, 
f ©encretenant de beaux propos d'amour, 
ce! * Jyexpliits de guerre & de chevalerie, 


rs; De contes vieux & de galanterie. 
ur,” Notre ecuver, de cent pas en cent pas, 
nee, Sapprochoit d'elle, & bailvit ſes beaux bras; 


Le tour d'un air reſpectueux & tendre. 
> La belle Agnes ne ſavoit en déſendre; 
. | Mais rien de plus. Ce jeune homme de bien 
Voulvit beaucoup, & ne demandoit rien. 
Dedans le bourg iis ſont entres à peine: 
Dans un logis fon ecuver la mene, h 
Dien faticuce, Agnes, entre deux draps, 
Modeftement repoſe ſes appas. 
NMonroſe conrt, & va, tout hors d'haleine, 
Chercher par-tout , pour dignement ſervir, 
Alimenter , chauffer, cuter, vetir, 
> Cette beauté, dcza fa fouveraine,. 
0 jene enfant! dont amour & Fhonneur 
Out pris plaiſir a diriger le cœur, 
Ou ſont les gens, dont la ſageſſe cgale 


Les procedes de ton ame loyale? | 

2 Dans ce logis, ciel! que vais-je avouer? 
, Pe fean Chandos lopevit un aumönier. 

u, Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. 


Le Scelcrat, informe du voyagze : 
Du beau Nionroſe & de la belle Agnes, 
Et trop iuſtruit que dans ſon voiſinage, 
A quatre pas, repoſvyint tant d'attraits, 
Preſſe ſbudain de ſon defir infame, 
Les yeux ardens, le fang rempli de flame, 
Le corps en rut, de luxure enivre, | 
Entre, en jurant, comme un deſeſperc, 
e, Ferre la porte, & les deux rideaux tire. 
Mais, cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que laiſoit en ce meme N 
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Le heau Dunois ſar fon àne volant. 
Au haut des airs, on les Alpes chenues 

Portent leur téte & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par An ibal, 
Fameux paſſage, aux Romains fi tata], 
ui voit le ciel Parro' dir fur (a rete, 
t ſous ſes pieds fe former la tempete, 
Eft un palais de marbre tranſparent, 
Snus toit ni porte, ouvert à tout-venant. 

Tous les dedans [ont des glaces fdelles, 
Si que chacun qui paſſe devant elles, 


Ou belle, ou laide, ou jeune homme, ou barb, 


Peut fe miree tant qu“ lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers Pempire 
Te ces beaux lieux, oa fi bien Pon ſe mire. 


Mais ces chemins ſ-nt tous bien dangereux. 


Il ſaut franchir des abimes affrevx. 

Tel bien ſouvent ſur ce nouve! Glempe 

Iſt arrive, ſans trop ſavoir par ot: 

Chacun y court; & tandis awun y grimpe, 

11 en eſt cent qui ſe eaſſent le cou. | 
De ce palais la ſuperbe maitreſſe, 

F. ſt cette vicille & bavarde dceſſe, 


La Renommée, à qui, dans tous les teme, 


Le ” modeſte 2 donne quelque encens. 
Le fave dit, que ſon cœur la mepriſe, 


Qu'il hait Peclat que lui donne un grand nom; 


Que la louange cit pour Pame un poiſon. 
Le ſago ment, & dit une ſottiſe. 
La Renommòèe eſt donc en ces hauts lieux: 
Les courtiſuns dont elle eſt entource, 
Princes, pédane, guerriers, religieux, 
Fſcorte vaine & de vent enivree, 
Vont tous priant & criant à genoux: 
O Renommee ! 6 puiſſante dceſle ! 
Oui ſavez tout & qui parle- ſans ceſſe, 
Par charité, parlez un pen de nous. 

Pour contenter leurs ardenrs indiſerstes, 
La Renommee a toujours deux trompetes :; 
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L'une à ſa bouche appliquee à propos, 


La celebrant les exploits des heros ; 


„„ 4 * 


r 


L'autre eſt..... au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 


Ceſt celle · li qui ſert a nous inſtruire 


De ces fatras de volumes nouveaux, 

Vers de Danchet, proſe de Mlarivaux: 

Productions de plumes mercenaires, 

Et du barnaſſe infectes cphemeres, 

Qui Pun par Pautre eclipſes tour a tour, 

Faits en un mois perifle1t en un jour: 

Entſevelis dans le fond des colleges, 

Ronges des vers, eux & leurs privileges, 
Gentil Dunois! Cur ton Ane monte, 

En ce beau lieu tu te vis tranſporte: 

Ton nom fameux, qu'avee juſtice on fete, 

Etoit corne par la trompette honnete. 

Tu regardois ces miroirs ſi polis. 

0 quelle joie enchantoit tes eſprits ! 

Car tu vovois dans ces glaces brillantes 

De tes vertus les images vivantes: 

Non-ſeulement des fieges, des combats, 

Et ces exploits qui font tant de fracas 

Mais des vertus encor plus difficiles, 

Des matheurcux de n chargèés, 

Te benifſant au ſein de leurs aziles: 

Des gens de bien a la cour proteges; _ 

Des orphelins, de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire, 

Se complaiſhit a jouir de ſa gloire. 

Son Ine auſſi s'amuſoit a ſe voir, 

Se pavanant de miroir en miroir. 

n entendit, deſſus ces entrefaites, 
Sonner en Pair une des deux trompetes; 
Elle difoit : Joict Phorrible jour, 

Ou dans Milan la ſentence eſt did e. 
Un viz rler la belle Doroth's. 
Feureg, mortels, qui connoifſez Pamour! 
„ui? dit Tunis: quelle eft done cette belle? 
„ QUVa-YVelle fait? Poarqudi la 8 
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„ Paſſe, apres tout, ſi c*elt une laidron, 


„ Mais dans le feu mettre un jeune tendron. 


„ Par tous les ſaints! eſt choſe trop eruelle. 


Comme il parloit la trompette reprit: 
Telle ct la Jol : belas! il eſt crit, 

O Dorothee, 6 paurre Dornthie! 

Quien fru cuiſant tu was etre jettcc, 

Si la valeur d'un chevalier loyal 

Ne te ravit a ce br: ſier fatal, 

A cet avis, Dunois ſentit dans Pame 
Un prompt deſir de ſecourir la dame. 
Car vous ſavez que ſitòt qu'il &Poftroit 
Occaſion de marquer fon courage, 
Venger un tort, redreſſer quelque outrage, 
Sans raiſonner ce heros y courait. 
„ Allons, dit-il a fon ane fidelle, 
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Vole a Milan, vole ou Phonneur t'appelle. 


> 
Lane auſfi-tot les deux ailes étend. 
Un chevalier va moins rapidement. 

It voic deja la ville, ou la juſtice 
Arrangevit tout pour cet affreux ſupplice. 
Dans la grand'place on cleve un bucher: 


Trois cens archers , gens cruels & timides, 


Du mal d'autrui monſtres toujours avides, 


Rangent le peuple , empE&chent d'approcher. 
On voit par-tout le beau monde aux fenctres, 


Attendant Pheure , & deja larmoyant. 

Sur un balcon, Parcheveque & ſes pretres 

Obſervent tout d'un eil ferme & conſtant, 
Quatre Algvaſils amcnent Dorothée 

Nue, en chemiſe, & de ſers garrotce. 

Le juſte exces de ſon affliction, 

Le déſeſpoir, & la confution 

Nevant tes yeux r6pandent un nuage: 

Des pleurs amers inondent ſon viſage. 
Elle eatrevoit, d'un oil mal aſſuré, 

L*affreux poteau pour la mort prepare. 

Et ſes ſanglots fe faiſant un paſſage: 

»> O mon awaat! © toi qui dans mon cent 


» OWN 
* 
. 


„Reg 


Elie n 
Ft be 


8 CHANT I. Gy 
„ Regnes encor dans ce moment d'horreur! . 


Iron, + lie ne put en dire davantage; 


t begayant le nom de fon amant, 
© Elle tomba, tans voix, fans ſentiment, 
Le front jauni d'une paAleur mortelle: 
Dans cet etat elle 6toit encor belle. 
Een ſeclèrat, nommé Sacrogorgon, 
De P.ArcievEque infame champion, 
La dague au poing, vers le bucher s'avance, 
Le front arme de ter & d'impudence, 
Et dit tou: haut: Mefticurs, je jure Dieu 
» Yue Dorothée a meri e le feu. 
„ Eft-il quelqu'un qui prenne ſa querelle ? 
» E\t-il quelqu'un qui combatte pour elle? 
» Vil en eſt un, que cet audacieux 
» Ofe 4 Pinſtant ſe montrer a mes yeux. 
„„ Voici dequui lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots, il marche ficrement, 
| Branlant en Pair un braquemart tranchant, 
oulant les yeux, tordant fa laide bouche. 
On fremilſvit a fon aſpect tarouche z 
Et dans la ville il n'éëtoit éècuyer 
Qui Dorothée ost juitiner. 
Sacrogorgon venoit de les confondre: 
Chacun pleuroit , & nul n'oſoit repondre, 
Le fier prelat, du haut de fon balcon, 
_ Encourageoit le cruel champion. © 
Le beau Dunois , qui planoit ſur la place, 
Fut ſi rouche de Pintolente audace 
De ce pervers; & Dorothee en pleurs 
Etoit fi belle au ſein de tant d'horreurs; 
Son deéſeſpoig la rendoit fi touchante, 
- Owen la voyaat il la crut innocente. 
; laute à terre, & d'un ton Cleve: 
„ C'eſt moi, dit-il, face de reprouve, 
„ Qui viens ici montrer par mon courage, 
„ gue Dorothée eſt vertueuſe & ſage, 
» Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
N „ Suppot de crime, & menteur deloyal. 
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„Je veux d'abord ſavoir de Dorothée 
„ Quelle noirceur lui peut Ecre imputée; 
»» Quel eſt ſon cas, & par quel guet à pens 
„ On fait bruler les filles a Milan. 
dig: le peuple, à I ſurpriſe en proie, 
h des eris d'oſpèrance & de jb ie. 
Snerogorgon, quite mouroit de peur, 
Tit, comme il put, {emblant d'avoir du cur. 
Le fier preiat, ſons ſa mine hipocrite, 
Ne peut cacher le trouble qui Pagite. 
Dorothe alors le beau Hu ais 


Sen vit pa ler d'un air humble & courtois: 


Vt cepe dant que la belie lui conte, 

En foupirant, fon malheur & fa honte, 
Jive divin, Cur Peglite perché, 

De tout ce cas parc tfit Hes touche, 

Et de Allan les devotes tamilles 
Benitivient Dieu, qui prend pitic des filles, 
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DUNGOIS ravit Pinnoconte DORUTHEE 4s 
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ſainte inquiſition. 


Logen „au printems de mes jours, 


e ſus quitte par ma belle maitretie, 
Alon tendre cœur tut navrè de triſteſſe, 
Te deteſtai Pempire des amours, 

Nlaiz d'offenſer par le mi. dre diſ-ours 
Cette beautè ane i' avis encenſcc, 

De hen bonheur ofer troubier le cars, 

Un tel foriait n'entra dans ma penſce; 

Cener un chu, ce well pas ma {2-:40, 

Wye ſi ſe traite aisſi les intdelles, 
Vous compre'®© -., à pius forte raiion, 
Que je reſpecte e :cor plus les eruelles. 
Il cit aftreux d' aller perſécuter 
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F Cherc 


On tre 
Une bie 
Fr pl: 
e he 
Cet 0) 
Se fir 

Dez 
Avoit 
Nis 
Le< 1 


. . 
Un tendre cevr que Pon n'a pu dompter. 
Si la maitreſſe, objet de votre hommage, 
Ne peut pour vous des memes feux brüler, 
Cherche / ailleurs un plus dux efclavage : 
On trauve aſſe de quoi fe confoler 
(01 bien buvezg e' eſt un parti ſi ſage, 
t plat à Dieu qu'en un cas tout pareil, 
fr. (e hier prélat, qu' amour rendit barbare, 
Tee opprefſeur d'une beauté fi rare, 
Se fir ſervi d'un auſſi bon conſeil! 
Deja Dunais à la belle affligee 
Ag it rendu le courage & Pelpoir; 
Mis zvant tout il convenToit avoir 
Les attentats dont elle etoit chargee, 
„ G, vous! dit-cile, en baiſſant ſes beaux yeux, 
„Anke divin, qui defcendez des cicux! 
„Vos out venez prendre ici ma détenſe! 
» Vous ſavez bien quelle et mon innocence. 
Dunais reprit:“ * ne ſuis qu'un mortel; 
„le ſais venu par une Etrange allure 
„ Pour vous fnuver Mun trepas ſi cruel. 
„ul dans les ears ne lit que PEternel : 
4 » Je erois votre ame, & xertueuſe, & pure; 
„ie dites-moi, pour Dieu! votre avanture. 
L ors Dorothéçe, en eſſuvant ſes pleurs, | 
NN: de torrent ſon ben viſage mouille, x 
„ Di:“ amour ſul a fait tous me; matherrs! 
» Vous comoiſſez monſizur de la Trimou'tlle ? 
„mi, dit unos; c'eſt mon meilleur ami: 
„Deu de heros ont unc ame aff belle. 
„ Mon roi n'a point de guerrier plus fidelle; 
„L. \nglais n'a point de plus fier enpemi; 
„Jul cheralier weſt plus digne qu'on P2ime. 
„Il eſt trop vrai! dit-elle, c'eſt lui- meme. 
„Il ne Veſt pas 6conls plus d'un an, 
„Depuis le jour qu'il a quitte Milan. 
„Ceſt en ces lieux qu'il m*avoit adorce. 
„Ille juroit, & Poſe etre aſſurée 
»» Que ſon grand cœur eſt toujours enflamé, 
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„ Qwil m'aime encor; car il eſt trop aime, 
„Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame: 

„ Votre beauté vous repond de fa flame. 
„Je le connois; il eſt, ainſi que moi, 
„A ſes amours tidele comme au roi. 
L'autre reprit:“ Ah! monſieur, je vous croi! 
„ O! jour heureux, oi je le vis paroitre, 

„ Ou des mortels il Etoit a mes yeux 

„ Le phis aimable & le plus vertueux, 
„O de mon cœur il fe rendit le maitre! 

„ Je Padorois, avant que ma raiſon 

-» Edt pu ſavoir fi je Paimois, ou non. 
„ Ce fut, monſicur, 6 moment delectable ! 

„ Chez Varcheveque, oi nous ctions a table, 
„Que ce heros, yum de ſa paſlion, 

+» Me fit, me tit fa declaration. 

»» Ah! Pen perdis la parole & la vue! 

„Ilon ſang brula d'une ardeur inconnne, 

„ Du tendre amour j'ignorois le danger, 
„ Et de plaiſir je ne pouvois manger. 
3 5 1] me rendit vilite : 
„Elle fut courte ; il “en alla bien vite: 
„„ Quand il partic, mon cœur le rappelloit: 
„„ Non tendre cœur apres lui Lenvoloit. 
zs, ſe lendemain, il cut un tcro-a-tere 

„Un peu plus long, mais no: pas moins honnète. 

„Le lendemair, il en reg ut le prix, BR 
„Par deux baiſers ſur mes Ievres ravis. 
„Le lendemain, il ofa davantage : 

„Il me promit la foi de mariage. 

„ Le leademain..... il tut entreprenant. 
„Le lendemain, il me fit un entant. 
. Que dis-je ! helas! fant-il que je raconte 
_ De point en yon mon malheur & ma honte, 
„ans que je fache, 6 digne chevalier! | 
»» A quel heros Poſe me conſier? 

Lors le guerrier, par pure obciſſance, 
Dir, ſans vanter ſes faits & ſa naiſſance: 
20 Je ſuis Duuois, 32 C'etoit en dire aſſe z. 


23 Dien! 
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CHANT FILL 
„Dien! reprit-elle, 6 Dieu, qui m'ecaucez! 
Quoi ? ta bonte fait voler a mon aide 
„Ce grand Nunois, ce bras a qui tout céde! 
Gentil guerrier! noble fils de l'amour! 
99 2 i! c'eſt Ne. Peſpoirde la Fr: ' 
5 Eh quoi e eſt vous: vous, Pe ſpair de la France! 
„Qui me ſauxez, & Phonnenr, & le jour! 
„Votre nom ſeul auroit ma conſiance. 
„Vous ſavez done, brave & gentil Dunnic ! 
„Oue mon amant, au bout de quelques mois, 
„Fut oblige de partir pour la guerre; 
„Guerre funeſte! & maudite Angleterre! 
„II écouta la voix de fon devoir: 
„Nlon tendre amour Etoit au déſeſpoir. 


Cop 


4 ** 


„Un tel état vous eft connu ſans doute, 


„Et vous ſavez, monſieur, ce qu'il en coute. 
„Ce ſfier devoir fait ſeul tous mes malheurs. 
Te Peprouvois en repandant des pleurs : 
Mon eur étoit force de ſe contraindre, 
„Et je mourois, & ſans pouvoir m'en plaindre. 
„Ume donna le preſent amoureux | 
„ Dun bracelet fait de ſes blonds cheveux, 
„Et ſon portrait, qui trompant ſon abſence, 
» Wa fait cent fois retrouver ſa preſence. 
„Un tendre écrit ſur-tout il me laiſſa, 
„Que de ſa main le ferme amour traca, 

„ Cctoit, monſieur, une juſte promeſſe, 
„Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe. 

„ On y lifoit: Je jure pur amour, 

„ Par les plaiſirs de min ame enchantce, 

„ Do revenir bient#t en cette cour , 

„ Pour 8 ma chere Darothꝭc. 

„ Las! 3) partit, il porta ſa valeur 

„ Dans Orléans: peut- etre eſt- il encore 
„Dans ces ramparts, on Pappella l'honne n! 
» S'il y ſavoit quels maux & quelle horreur 

„ Sont loin de lui le prix de ſon ardeur! 
„Non, juſte ciel! i] vaut micux qu'il Pignore. 
„Il partit donc. Et moi, je m'en altn:, 
»» Loin des ſoupcons d'une ville 9 8 
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„Chercher aux champs une ſombre retraite, 


„Contorme aux ſoins de mon cœur déſolé. 

+» Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe, 

„Cachee au monde, & tuyant tous les yeux, 

„Dans le ſeeret le plus myſtèrieux 

„Penſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 

», Mais, par malheur, helas! je ſuis la niéce 

„De Parcheveque. A ces tuneſtes mots 
Ele ſentit redoubler ſes tanglots. | 


Puis vers le ciel tournant les yeux en larmes: 


„ Pavois, dit-elle, en ſecret mis au jour 
,, Le tendre truit de mon furtif amour. 
„Avec mon fils conſolant mes aliarmes, 

„ De mon amant Pattendois le retour, 

-» A Parcheveque il prit en fantaiſie 

„De venir voir quelle eſpece de vie 

.. Menoit fa niece au fond de ſes forëts. 

„Pour ma campagne il quitta ſon palais. 

„Il fut touche de mes foibles attraits. 

„Cette beauté, preſent cher & funeſte , 

„Ce don fatal, qu*aujourd*hui je deteſte, 

„Pera ſon cœur des plus dangereux traits, 

., Il Sexpliqua. Ciel! que je tus ſurpriſe ! 

> Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 

„De ſon état, des nœuds ſacres du fang. 

„Je remontrai Phorreur de l'entrepriſe: 

„Elle outrageoit la nature & Pegliſe. | 

„He las! j'eus beau lui parler de devoir: 

„u Vent6ta d'un chimerique eſpoir. 

„Il fe flattoit que mon cœur indocile 

„ D'aucun objet ne $*6toit prevenuz 

., Quentin Pamour ne m'étoit point connu; 

»» Que ſon triomphe en ſeroit plus facile. 

„Il m'accabloit de ſes ſoins fatiguans, 

., De ſes devoirs reburtes & preſſans. 

., Hclas! un jour que toute a ma triſteſſe, 

„e reliſois cette douce promeſſe, 

„ue de mes pleurs je mouillois cet Ecrit , 

Mon cruel oncle en liſant me ſurprit, 


nes: 


CHANT V1. - 


,, Il ſe ſaiſit, d'une main ennemie, 


Vi 


„De ce papier qui contenoit ma vie. 


„i lut, il vit dans cet écrit fatal 
„ Tous mes ſecrets, ma flamme & fon rival. 
„Son ame alors jalouſe & forcence , | 
„A ſes d<efirs fut plus abandonnee. 
„ Toujours alerte & toujours m*cpiant, 
„Il Cur bientot que Pavots un enfant. | 
„Sans doute un autre en eut perdu courage; 
„ Mais Parche»eque en devint plus ardent, 
„Et fe ſencant ſur moi cet avantage: | 
„ Ah! me dit-il, weſt-ce done qu*avec moi 
» Que vous avez la fureur d'étre ſage ! 

t vos faveurs ſeront le ſeul partage 
„De Fétourdi qui ravit votre foi? 
„Oſes- vous bien me faire reſiſtance? 
„V penſez- vous? vous ne mërite z pas 
„Le fol amour que j'ai pour vos appas: 
„ Cedez ſir Pheure, ou craignezma vengeance. 
5 ſe me jettai tremblaute a ſes genoux: | 
„ Patteftai Dieu; je rEpandis des larmes: 
„ Lui, furicux d'amour & de courroux, 
„Dans cet ètat me trouve plus de charmes 
„Ill me renverſe & va me violer. 
» Je me débats, fans que je me dégage: 
„A mon ſecours il fallut appeller. 
„ Tour fon amour ſondain te tourne en rage. 
» D'un oncle, 6 ciel! ſouffrir un tel outrage ! 


„ De coups affreux il meurtrit mon viſage. 


„On vient au bruit. Larcheveque, 2 Pinſtant, 
„ Joint à ſon crime un crime encor plus raid. 
„ Chr6tiens, dit-il, ma nicce eft une impie. 

„ Je Pahandonne, & je Pexcommunie. 


„ Un herecique, un damne ſuborneur, 


„ Publiquement a fait ſon de chonneur: 

» L'enſant quiils on: eſt un fruit Padultere : 

„ Que Dieu confonde, & le fils, & la mere | 

„ Et puiſqu'ils ont ma malediction, 

„ Quwils ſoient livres a e 
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„ Il ne fit point une menace vaine; 

„ Er dans Milan le traitre arrive à peine, 

„ Qwil fait agir le grand inquiſiteur. 

„ (Ou me ſaiſit priſonniere ; on m'entraine 

„ Dans des cachots, on le pain de doulcur 

» Etvit ma ſeule & triſte nourriture: 


„ Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, 


„ Séjour des morts, & tombeau des vivans. 
> "ary trois jours on me rend la lumicre;z 
NI. 


:» Vous les vovyez, ces brafierg devorans: 
„ C*eſt h qu'il faut expirer à Vingt ans! 
+» Voili mon fils a ſon heure derniere! 


», C*eit la, c'eſt la, ſans votre bras vengeur, 


„ QOwon marrachoit la vie avec Phonneur! 
„ Plus d'un guerrier auroit, ſelon Puſage, 
„ Pris ma dctenſe, & pour moi combatcu 
„ Mais Parcheveque enchaine leur vert": 


„ Contre Peglite ils wont point de courage; 


»» Ardens au mal, de glace pour le bien: 
„ Qu'attendre, hclas! d'un cen Italien? 
„ Ils tremblent tous à Taſpect d'une etole. 
»» Mais un Francois weſt allarme de rien: 
„ II braveroit le pape au capitole. 

A ces propos, Dunois, pique d'honneur, 
Plein de pitic pour la belle accuſce, 
Pleĩu de courroux pour ſon perſccuteur, 
Braloit deja d'exercer fa valeur, 
Er ſe flattoit d'une victoire aiſce. 
Bien ſurpris ut de ſe voir entoure 
Ne cent archers, dont la cohorte ficre, 
Etoit vevu Pinveſtir par-derricre. 
Un cuiftre en robe, avec bonnet quarréè, 
Crioit du ton de vrai miſerere: 
„ On fait ſavoir de par la ſai te égliſe, 
„ Par monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 
„A rous chretiens que le ciel favoriſe, 
»» Que nous venons de condamner au feu 
„ Cer ctranger, ce champion profane, 


ais pour la perdre au milieu des tourmens. 


. jet nt 2 


ens. 


Leur crie: * II faut, il faut vaincre ou pcrir. 


CHANT FII. 77 
„De Dorothée infame chevalier, 
, Comme infidsle, heretique & ſorcier: 
„ Qwil ſoit brülé fur Pheure ſur ſon anc! 
Cruel pr<lat! Buſiris en ſoutane ! 
C*ctoit, perſide, un tour de ton mctier, 


Tu redoutois le bras de ce guerrier; 


Tu t'entendois avec le faint office, 
Pour opprimer, ſous le nom de juſtice, 
Quiconque ent pu lever ce voile affrevx, 


Dont tu eachkois ton crime à tous les yeux. 


Tout auſſi- tot Faſſaſſine cohorte, 

Du ſaint office abominable eſcorte, 

Pour ſe ſaiſir du fuperbe Dunois, 

Deux pas avance: elle en recule trois, 

Puis marche encor, puis ſe ſigne, & Yarrete. 


* 


Sacrogorgon, qui trembloit à leur tëte, 


* 


„De ee ſorcier tachons de nous ſaiſir. 


Au milieu d'eux, les diacres de la ville, 


Les ſacriſtains arrivent à la file: 

{*un tient un pot, & l'autre, un goupillon. 
is font leur ronde, & de leur eau ſalee 
Bengitement aſpergent Paſſemblee. 

On exorciſe, on maudit le demon ; 

Et le prelat, toujours l' ame troublée, 
Donne par- taut la benediction. 

Le grand Dunois, non fans Emotion, | 
Voit qu'on le prend pour Penvoye du diable. 
Lors ſuiſiſſant, de ſon bras redoutable, 

Sa grande epce, & de Pauntre montrant 

Un chapelet, catholique inſtrument, 

De ſon ſalut cher & ſacré garant: 

„Allons, dit-il, venez à moi, mon ine. 
Teare deſcend, Dunois monte; & ſondain 


Il va frappant, en moins d'un tour de main, 


De ces crovans la cohorte profane. 
Il perce © Pun le hernum & le bras; 


Il atteint Pautre à Pos qu'on nomme atlas, 


Qui velt tomber ſon nez & a 3 2 
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Qui ſon oreille, & qui ſon humerus, 

Qui, pour jamais, sen va dans la nuit noire, 

Et qui s*enfuit, diſant ſes orewres, 

Tine, au milieu du ſang & du carnage, 

Du paladin ſeconde le courage: 5 

Il vole, il crie, il mord, il foule aux pics 

Le tourbillon des faquins effrayés. | 

Sacrogorgon abaiſſant la viſicre, _ 

Toujours jurant, Sen alloit en arricre. 

Dunois le joint, Patteint à Pos pubis; 

Le fer ſanglant lui fort par le coxis: 

Le vilai» tombe, & le peuple $*ccrie: 

Beni ſeit Dieu! le barbare eſt ſans vie. 

Le ſcelcrat encor ſe debatroirt . 

Sur la pouſſiére, & ſon cur palpiroit, 

Quand le heros lui dit : “ Ame traitreſſe ! 

„ [Penfer t'attend: crains le diable, & confeſſt 

„Que Parchevcque eſt un coquin mitre, 

„Un raviſſeur, un parjure avecrc ; 

„ (Jue Norochee eſt Pinnocence mcme ; | 

»» Qwelle eſt ũdele au tendre amant qu'elle aime, 

„ Et que tu wes qu'un ſot & qu'un fripon. 

„ Oui, monſieur, out, oui, vous avez raiſon: 

„ Je ſuis un (or, la choſe eſt par trop claire, 
„t votre cpce à prouve cette aſſaire. | 

II dit: fon ame alla chez le demon. 

Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 
Dans Finſtant meme, ou ce bravache infame 

A Belzcbuth rendoit fa vilaine ame, 

Devers la place arrive un ecuyer, 

Portant ſalade avec lance dorce : 

Deux poſtillons a la jaune livrce, 

Alloient devant. C*ctoit choſe aſſurée 

Qu'il arrivoit quelque grand che valier. 

A cet objet, la belle Dorothée, 

D'étonnement & d'amour tranſportée: 

Ah! Dieu puiffant! ſe mit-elle à crier, 

Seroit-ce lui! ſeroit-il bien poſlible ! 


A mes malheurs le ciel eſt trop ſeuſible. 


. 


CHANT 5II. Ig: 
Les Milanais, peuple tre>curieux, | 
Vers Pecuver avoient tourne les yeux. 

Eh! chers lecteurs, metes-vous pas honteux 
De reiſembler à ce peuple volage, 
Et d occuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eſt-ce done là le but de mon ouvrarze ? 
Songez, lecteurs, aux ramparts d*(;rlcans, 
An roi de France, aux cruels afficgeans, 
A la pucelle, a Villuſtre amazone, 
La vengereſſe, & du peuple, & du tröne, 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint, ſans bonnet, 
Farmi les champs, comme un Centaure alloit; 
Avant en Dieu ſa plus terme eſpErance, 
Comptant ſur lui plus que fur ſa vaillance: 
Et Yadreſſant à monſie ur ſaint Denis, 
Oui cabaloit alors en paradis 
Contre ſaint George, en faveurde la France. 
Sur-tout, amis, n'oubliez point Agnes. 
Ayez Peſprit tout plein de ſes attrairs: 
Tour ho:mnete homme, 4 mon gre, doit's*yplaicc. 
Eſt- il quelqu'un fi morne & fi ſevere c 
Que pour .\gnes il ſoit ſgrs intérst? 
Qui vous plaira, fi Sorel vous deplait ? 


One Dorothée au feu ſoit condamnee, 


Que le feigneur, du haut du firmament, 
Sauve les jours de cette infortunee: 
Semblable ens advient très-rarement. 
Ma's que Pobjet où votre cœur Pengage , 
Pour qui vos plevrs ne peuvent s'eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumonier, 
Ou ſemble &pris pour quelque jeune page; 
Cet accident peut Gtre plus commun; 
Pour Pamener ne faut miracle aucun. 

Je Pavonrai : j'aime toute avanture 

Oui tient de pres à Phumaine nature; 


Car je ſuis homme, & je me fais honnenr 


D*avoir ma part aux humaines foibleſſes. 
Fai, dans mou tems, poſſédé des mottrefle , 
t j'aime encore 2 retrouver mon cur. 
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CHANT HULTIEME. 


AGNES SOR ET. pourſuivie par Pauminicr de 
JEAN CHANDOS. Kegrets de ſ n amant. 


E II, quoi! toujours clouer une preface 
A tous mes Chants! la morale me laſſe: 
Un ſimple fait, cont6 naivement, | 
Ne contenant que la verite pure, 
Narrè ſuccin&, ſans frivole ornement, 
Point trop d'eſprit, aucun raſinement: 
Voila dequoi deſarmer la cenſure. 
Allons, lecteur, au fait tout rondement: 
Cett mon avis. Tableau d'après nature, 
S'1) cit bien fait, n'a beſoin de bordure. 
Le bon roi Charle, centre dans Orléans, 
Entloit le chf ur de ſes fers combattans, 
es rempliſſoit de joie & d'eſpœrauce, 
En leur va tant les deſtins de 12 France. 
Ine par;oit que d'aller aux combats; 
II etaloit une ſtëre allégreſſe; | 
Mais en ſecret il ſoupiroit tout bas, 
De e trouver abſent de fa maitreſſe. 
Lavoir laiffee, avoir pu ſeulement 
De ſon Agnes vecarter un moment, 
C*etom un trait d'une vertu lupreme z 
Mais c*eſt quitter la moitié de ſoi-mcme. 
A peine auſſi fut- il ſeul enfermè, 
A pewe auſſi fon cœur eut- il calmé | 
Le foible effort du demon de la gloire, 
Oue le dcmon qui preſide à Pamour, 
Vint a ſes ſens ꝰexpliquer a ſon tour: 
it} plaigcit mieux, il gagna la victoire. 
Jan 217 diſtrait le bon prince Ecouta 
J. e gros Louvet, qui long-tems harangus: 
Pnis à h chamdre en ſeeret il alla ; 


CHANT 7III. Ar 
On, d'un cœur triſte & d'une main tremblante, 
IN ecrivit une lettre touchante, | 
Que de ſes pleurs tendrement il mouilla. 
Pour les ſecher, Bonneau wetoit pas la. 
Certain butor, gentilhomme ordinaire, 
Fut Jdepeche, charge du doux billet. 
Une heure aprez, 0 douleur trop amere ! 
Notre butor arte le poulet. _ 
Le roi, ſaiſi d'une allarme mortelle, 
Lui dit: © Helas! pourquoi done reviens- tu? 
„ (Quoi, mon billet ?... Sire, tout eſt perdu! 
„Jes .\nglois.... Sire, ah! tout eſt confondu! 
„Sire, ils ont pris... . Agnes & la pucelle. 

A ce propos dit ſans menagement, 

Le roi tomba, perdit tout ſentiment; 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage, 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage, 
Wolt pas ſans doute un veritable amant, 
Le roi Petoit, Un tel evenement 
Le tran{portoit de douleur & de rage. 
Ses courtiſans perdirent tous leurs ſoins 
A Farracher à fa don!:ur mortelle. 
Charles fut pret d'en perdre la cervelle. 
Son pere, hélas! devint fou pour bien moins. 
„ Ah ! eria-t'il, que Pon m'enléve Jeanne, 
„Nes chevaliers, tous mes gens à ſoutane, 
„Non directeur, & le peu de pays, 
„ ue m'ont laifſ mes deſtins ennemis! 
„ Cruels Anglois, prenez-mot plus encore; 
» Mais rendez-moi ce que mon cœur adore. 
„ Amour! Agnes! monarque déſaſtreux! 


„„ Que fais-je ici m'arrachant les che veux! 
„ Je Vai perdue! il faudra que ſ'en meure. 


„ le Pai perdue! Et pendant que je pleure, 
„ Peut-Ctre, helas! quelque infolent Anglais, 
„ A ſes dſirs aſſervit ces attraits, 

„ Faits ſeulement pour des baiſers Francais. 
„Une autre bouche à tes 16vres charmantes, 
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„Pourroit ravir ces faveurs ſucculentes ! 
„ Une autre main, perluſtrer tes beau: cs! 
„Un autre. . . 6 ciel! que de calami:cs! | 
» Et qui fait meme, en ce moment horrible, 
„ A leurs tranſports ſi tu n*es point ſenſible 2 
„„ Qui fait, nelas! ſi ton temperament 
„Ne trahit pas ton malheureux amant ? 
Le triſte roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus ſouffrir Pinquiétude, 
Va ſur ce cas conſulter les docteurs, 
Necromanciens, devins, ſorboniqueurs, 
Juifs, jacobins, quiconque ſavoir lire. 
„ Meftficurs, dit-1], il convient de me dire 
„Si mon Agnès eſt ndcle a ſa foi, DEN 
„ Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire: 
„ Gardez- vous bien de tromper votre roi: 
»» Dites-moi tout; de tout il faut m'inſtruire. 
E ux bien pays conſulterent ſoudain 
En Grec, Hcebreu, Syriaque, Latin. 
L'un du roi Charle examine la main; 
L' autre en quarre deſſine une figure ; 
Un autre obſerve, & Venus, & Mercure; 
Un autre va ſon pſeautier parcourant, | 
Niſant amen, & tout bas marmotant ; 
Cet autre-ci regarde au fond d'un verre; 
Et celui-là fait des cercles à terre: 
Il weſt aucun qui doute de ſon art; 
Aucun ne croit qu'un diable y prenne part. 


Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent: £ 


Puis, louant Dieu, tous enſemble ils cuncluey 
One ce grand roi peut dormir en repos; 

Qwil eſt le ſeul, parmi tous les hèros, 

A qui le ciel, par ſa grace infinie, 

Daigne ocroyer une fidéle ami-; 

Ou? \gnts eſt ſage, & fuit tous les amans. 

Ils ſe trompoient, hélas! les bonnes gens : 
Agnes aimoit; Agnes Ctoit ſaillie : 
Puis fiez-vous à meſſieurs les ſavans. 
Cet aumonier terrible, inexorable, 
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Avoit ſaiſi le moment favorable. ; 
Malgrè les cris, malgre les pleurs Agnee, 
Il tri-mphoit de ſes jeunes attraits; 

Et l'accablant de fa mile eloquence, 
Il raviſſoit des plaitirs imparſaits: 


Voluptè triſte, & fautſe jouiſſance; 


Vuide d'appas, brutale violence, 
Hoteus plaifir, qu' amour ne connoit pas. 
Car qui voudrott tenir entre ſes bras 

Une beauté qui détourne la bouche, 

Qui de ſes pleurs inonde votre couche? 
Un honnete homme a bien d'autres delirs: 
A ſes baiſers il veut que Pon ripoſte, 

Et qu'on Vinvite à courir chaque poſte. 

Il neſt heureux qu*en donnant des plaiſirs. 
Un aumonier melt pas ſi difficile: 

N va piquant fa monture indocile, 

Sans S' informer, file jeune tendron 


Sous ſon empire a du plaiſir, ou non. 


Le page aimable, amoureux & timide, 
Oui dans le bourg étoit alle courir, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La dcite, qui de ſon ſort decide, 
Revient entin, Las! il revient trop tard. 
IN rentre; il voit le damné de frapart, 
Qui, tout en feu, dans fa brutale joie , 
Se demenoit, ctendu ſur [a proic. 
Le beau Monroſe, à cet objet fatal, 
Le fer en main, vole ſur Parimal. ; 


Du chapelain Pimpudique furic 


Cede an beſoin de défendre fa vie. 

Du lit i! ſaute, il empoigne un baton, 

Il Yen eſcrime, il accole le page. 

Chacun des deux eſt brave champion: 

Monroſe eſt plein d'amour & de courage, 

Et faumònier, de luxure & de rage. | 
Les gens heureux qui goutent dans les champs 

La douce paix, fruit des jours innocens, 

Ont vu ſouveat, pres de quelque bocage, 
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Cn loup cruel affame de carnage, 

Qui de ſes dents déchire la toiſon, 
Et boitle ſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien, a Porcille Ecourtee, 

A Pell ardent, a la gueule endentèe 
Vient comme un trait, tout pret a guerroyer, 
Incontinent Panimal carnacier | 
Laiſſe tomber de ſa gueule ecumante 

Sur le gazon la victime innocente. 

Il court au chien, qui ſur lui $*clangant, 
A FPennemi livre un combat fanglant. 
Le loup mordu, tout bouillant Te colere, 
Croit etrangler ſon ſuperbe adverſaire; 
Et le mouton, palpitant aupres d'eux, 
Fait pour le chien de tres-ſinceres vœux. 
C*ctoit ainſi que Paumonier nerveux, 


D'un cœur farouche & d'un bras formidable, 


Se dcbattoit contre le page aimable, 
Tandis qu* Agnes, demi morte de peur, 
Reſtoit au Vt, digne prix du vainqueur. 
L*hote & Phoreiſe, & toute la famille, 

Et les valets, & la petite fille, 

Montent au bruit. On ſe jette entre deux; 
On fait ſortir Paumonier ſcandaleux; 

Et contre lui chacun eſt pour le page: 
Jeuneſſe & grace ont par- tout i'a vantage. 

e beau Montoſe eut donc la liberté 

De reſter ſeul auprès de fa beautèeʒ 

Et ſon rival, hardi dans ſa dctreſſe, 

Sans $s*ctonner, alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au dcſeſpoir 
OQu'un ſacriſtzin à ce point Peit pollue, 
t plus encor qu'un beau page Pent vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verſoit des pleurs, & woſvit plus le voir. 
Flle eiit voulu que la mort la plus prompte 
Fermat ſes yeux & terminat ſa honte. 

Flle difoit, dans ce grand defarroi, | 
Pour tout diſcours: Ah! monſicur , tuet-mor. 
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„ Qui! vous mourir! lui repondit Monroſe. 


Jui! 


CHANT ii.. 


„ Je vous perdrois! un pretre en ſeroit cauſe! 
„ Ah! croyez-moi, fi vous aviez peche, 
„Il faudroit vivre & prendre patience. 


„„ Eſt- ce à nous deux de faire penitence ? 


„ D'un vain remords votre cœur eſt touche : 
„Divine Agnes, quelle erreur eſt la votre, 
„De vous punir pour le peche d'un autre? 
Si ſon diſcours n*etoit pas cloquent, 
Ses yeux Petoient: un feu tendre & touchant 
Inſinuoit a la belle attendrie | T 
Quelque defir de conſerver fa vie. 

Fallut diner. Car, malgre nos Chagrins, 
Cherifs mortels! Pen ai Pexperience; 
Les malheureux ne font point abſtinence z 


En enrageant on fait encor bombance. 


Voila pourquoi tous ces auteurs divins, 
Ce bon Virgile & ce bavard d*'Homere, 
Que tout favant, meme en baillant revere, 


Ne manquent point, au milieu des combats, 
L'occaſion de parler d'un repas. | 


La belle Agnes dina donc tcre-a-tete, 
Pres de fon lit, avec le page honnete. 
Tous deux, d'abord également honteux, 
Sur leur aſlicte arrètoĩent leurs beaux yeux, 
Puis, enhardis tous deux fe regarderent, 
Puis tirent mieux, & puis ſe careſſe rent. 
Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
— la ſantè brille dans tous les ſens, 
u'un bon dine fait couler dans nos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines, 
Tout votre cteur cede au beſoin d'aĩmer: 
ous vous ſentez doucement en:!amer 
Dune chaleur benigne & pètillante; 
La chair eſt toible, & le diable vous tente. 
Le beau Mlonroſe en ces tems dangereux, 
Ye pouvant plus commander à ſes feux, 
Se = aux pieds de la belle èplorée. 
„ O cher objet! 6 maĩtreſſe . 2 
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„ C'eſt a moi ſeul dé ſormais de mourir. 
„Aye: pitic d'un cœur ſoumis & tendre. 
„ (noi! mon amour ne ſauroit obtenir _ 
„Ce qu'un barbare a bien oſè vous prendre? 
„Al! file crime a pu le rendre heurcux, 
„ue devez-vous à l'amour vertueux ? 
»» C*eſt lui qui parle; & vous devez Pentendre. 
Cet argument paroiſſoit aſe z bon. | 
Agnes ſentit le poids de la raiſon : 
Une heure pourtant elle ofa ſe defendre, 
Une heure eſt trop reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaifir & Phonneur: | 
Mais qui ne ſait qu'un peu de reſiſtance 
Vaut cent fois mieux que trop de complaiſance? 


| Monrofe enfin, Monroſe fortune 
Eut tous les droits d'un amant couronne. 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. Ty 
Du prince Anglois la gloire & la puiſſance 
Ne s'étendoit que ſur des rois vaincus: 

Le fier Henri n' avoit pris que la France; 
Le lot du page étoit bien au- deſſus. 


Mais que la joie eſt trompeuſe & légére! | 


Que le bonheur eſt choſe pailagere ! 

Le charmant page à peine avoit gouté 

De ce torrent de pure volupté, 

Que des Anglois arrive une cohorte: 

On entre, on monte, on enfonce la porte. 
Couple enivre des careſſes d'amour! 

C'eſt Paum3nier qui vous joua ce tour. 

On prend Agnes, on prend ſon ami tendre: 
Devers Chandos on s'en va les mener. 

Certes! au diable il me faudroit donner 

Pour vous decrire & pour vous bien apprendre 
L'effroi, le trouble & la confuſion, | 
1.e déſeſpoir, la defolation, | | 

I ”amas d*horreurs, PFerat e pouvantable, 

(Cui le beau page & ſon Agnes accable. 

IIis rougiſſnient de 8*Ctre faits heureux: 


A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 


\ 


e 
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CHANT NE UVIEME. 


Ce gui advint a la belle AGN ES dans un couvent. 


Dans le chemin ad vint que de fortune 

Le corps Anglois rencontra ſur la brune 

Vingt chevaliers, qui pour Charles tenoient, 

Et qui de nuit en ces quartiers rodoient, 

Pour decouvrir ũ Pon avoit nouvelle 

Touchant Agnes & touchant la pucelle. | 

enge deux matins , deux coqs & deux amans, 
ez contre nez ſe rencontrent aux champs; 

Lorſqu*un ſupport de la grace eſſicace 

Trouve un colon de Pecole d*Ignace; 


Quand un enfant de Luther ou Calvin 


Voit par hazard un pretre ultramontain, 

Sans perdre tems un grand combat commence, 
A coups de gueule, ou de plume, ou de lance. 
Semblablement les gendarmes de France, | 
Tout du plus loin qu'ils virent les Bretons, 
Fondent deſſus, legers comme faucons. 

Les gens Anglois ſont gens qui ſe défendent: 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le fier courſier, qui notte Agnes portoit, 
Etoit actif, jeune, fri gant comme elle: 

I ſe cabroit, il ruoit, il tournoit 


Apres alloit, ſautillant ſous la ſelle. 


Bienr6t, au bruit des cruels combattans, 

Il Yetarouche, il prend le mords aux dents. 

Agnes en vain veut, d'une main timide, 

Le gouverner dans fa courſe rapide: 

Elle eſt trop foible ; il lui fallut enfin 

A ſon cheval remettre ſon deſtin. 

Le beau Movroſe, au fort de la mélée, 

Ne peut ſavoir ofi ſa nymphe eſt allce: 

Le courlier vole, auſli prompt * le veut; 
8 2 
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Et ſans reliche ayant couru ſix mille, 
I s'arréèta dans un vallon tranquille, 
Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 

Un bois ctoit pres de ce monaſtére: 
Aupres du bois, une onde vive & claire 
Fuit & revient; & par de longs dctours, 
Parmi des fleurs, elle pourſuit ſon cours. 
Plus loin &cleve une colline verte, 

A chaque automne enrichie & couverte 

Des doux prefens dont Noe nous dota, 
Lorſqu'a la fin ſon grand coffre if quitta 
Pour reparer du genre humain la perte, 

Et que laſſè du ſpectacle de l'eau, 

H fit du vin par un art tout nouveau. 

Flore & Pomone, & la feconde halcine 

Des doux zephirs parfument ces beaux champs; 
Sans ſe laſſer Pœil charme &y promene. 

Le paradis de nos premiers parens | 
Ne'avoit point eu de vallons plus rians, 

Plus fortunés; & jamais la nature FEI 
Ne fut plus belle, & plus riche, & plus pure. 
L'air qu'on reſpire en ces lieux Ecartes, 
Porte la paix dans les cours agites, 

Et des chagrins calmant Pinquietude , 

Fait aux humains aimer la ſolitude, 

Au bord de Ponde Agnes fe repoſa, 

Sur Ile couvent ſes beaux yeux arreta, 

Et de ſes ſens le trouble ſe calma. 

(toit, lecteur, un couvent de nonettes. 
Ah! dit Agnes, agréables retraites! 

Lieux oi le ciel a verſe ſes bienjairs! 
Sciour heureux d*innocence de paix! 
Helas! dv ciel la faveur inſinie 
Peut-Ctre ici me conduit tout expres, 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De chaſtes ſſeurs, Epouſes de leur Dieu, 
De leurs vertus embaument ce beau lieu; 
Et moi, fameuſe entre les pecherciies, 
Jai couſume mes jours daus les foibleſſes. 
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Sur le portail appercut une croix: 


„ Seriez- vous pas quelque auge ou quelque ſainte 
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= Je la retrouve, & je ſens que la fee 


Et de la grace exaltant les 1 2 
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Agnéès ainſi parlant à haute voix, | 


Elle adora, d*humilite protonde, 

Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 

Et ſe ſentant quelque componction, 

Elle comproit Sen aller à confeſſe: 

Car de Pamour à la devotion 3 | 

Il weſt qu'un pas; Pun & PFantre eſt foibleſſe. 
Or, du moutier la vencrabie abbeſſe 

Depuis deux jours Cctoit allee à Blois, 

Pour du couvent y ſoutenir les droits. 

NMa u ſteur Beſogne avoit en ſon abſence 

Du ſaint troupeau la benigne intendance: 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

,, Entrez, dit-elle, aimable voyageuſe! 

„ Quel bon patron, quelle fete juyeuſe 

„ Peur amener aux pieds de nos autels 

„ Cette beauté dangereuſe aux mortels ? 


„Oui des beaux cieux abandonne Penceinte, 

„ Poar ici-bas nous faire la faveur 

„ De conſiler les ſilles du Seigneur? 5 
Agnes repond: £5 C*eft pour moi trop d*honneur ! 

„le ſuis, ma freur, une pauvre mondaine: 

„e grands peches mes beaux jours ſont ourdis; 

» Et ſi jamais je vais en paradis, 

„le n'y ſerai qu*aupres de Madelaine. 

„ De mon deſtin le caprice fatal, 

„Dien, mon bon ange, & ſur-tout mon cheval, 

» Ne ſais comment, en ces lieux m*ont portec 3 

„De grands remords mon ame eſt agitée. | 

» Mon cwour weſt point dans le crime endurci: 

„ Paime le bien; Jen ai perdu la trace; 


„ Pour mon ſalut, veut que je couche ici. 
Ma feur Beſogne, avec douceur prudeute, 
Enconrngea la belle penitente ; 


1 
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Dans ſa cellule elle conduit Agnes; 
__ Cellule propre & bien illuminee , 
Pleine de fleurs, & galanment ornee, 
Lit ample & doux. On diroit que l'amour 
Ade ſes mains arrange ce [cjour. 
Agnes, tout bas louant la providence, 
Dit: qu'il eſt doux de faire penitence! 
Après ſoupè, car je n'omettrai point 
Dans mes recits ce noble & digne point, 
Beſogne dit à la belle étrangère: | 
„Il eſt nuit cloſe, & vous ſavez, ma chere, 
„Que c*eſt le tems, ou les eſprits maling 
„ Rodent par- tout, & vont tenter les ſaints, 
„Il nous faut faire une œuvre profitable: 
„ Couchons enſemble, afin que file diable 
„ Veut contre nous faire ici quelque effort, 


„Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 


La dame errante accepta la partie. 

Elle ſe couche, & croit faire æuvre pie, 
Croit qu'elle eſt ſainte, & que le ciel Pabſyut; 
Mais fon deſtin la pourſuivoit par- tout. 

Puis- je au lecteur raconter ſans vergogne 

Ce que c' toit que cette ſ ur Beſogne ? 

Il faut le dire, il faut le publier: 

Ma ſœur Beſogne étoit un bachelier, | 
Qui d'un Hercule eut la force en partage, 
Et d' Adonis le gracieux viſage, 

N' avant encor que vinge ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme rote. 

La dame abbeſſe, en perſonne aviſce, 

En avoit fait depuis peu ſon ami. 

Son bachelier vivoit dans Pabbaye 
En cultivant ſon ouaille jolie ; 

Ainſi qu* Achille, en fille d6guiſe, 

Chez Licomède était favoriſe 
Des doux baiſers de ſa Déidamie. 

La penitente étoit à pei e au lit 

Avec la ſſeur, ſoudain elle ſentit 

Dans la nondin mctagorphyle étran e: 
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Aſſurément elle gagnoit au change. 
Crier, ſe plaindre, cveiller le couvent, 
Nauroit été qu'un ſcandale imprudent. 
Soutfrir en paix, ſoupirer & fe taire, 
Se reſigner, eſt tout ce qu'on put faire. 
Puts, rarement en telle occaſion, 
On a le tems de la rètle xion. | 
Quand ſeur Beſogne, à ſa fureur clauſtrale, 
(ow on ſe laſſe) eut mis quelque intervalle, 
a belle Agnes, non fans contrition, 
I Tit en ſecret cette réflexion: 
C'eſt donc en vain que j'eus toujours en tete 
Le beau projet d*Ctre une femme honnete! 
C'eſt done en vain que Pon fait ce qu'on peut! 
Neſt pas toujours femme de bien qui veut. 


CHANT DIXIE ME. 


Let Anglois violent le couvent. Combat de ſaint 
GEORGE, patron P Angleterre , contre ſaint 
DENTS, patron de la France. 


] E vous dirai, ſans harangue inutile, 

Que le matin nos deux charmans reclus, 
Laſſés tous deux des plaiſirs defends, | 
S'abandonnoient, Pun vers Vautre erendus, 
Au doux repos d'une ivrefſe tranquile, 

Un bruit affreux dérange læur ſommeil: 

De tous c6tes, le flambeau de la guerre, 
L'horrible mort, &Eclairent leur réveil. 
Pres du couvent le fang couvroit la terre. 
Sept eſcadrons de maladrins Anglais 
Avoient battu ſept eſcadrons Frangois: 
Ceux-ci Sen vont à travers de la plaine, 
Le fer en main; ceux-la volent apri:s, 
Frappant, tuant, criant tout hors d'haleine: 
„ Mourcz ſur Vheuze, 2 Agutzs, 
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Mais aucun deux men ſavoit des nouvelles. 
Le vieux Collin, paſteur de ces cantons, 
Leur dit: “ Meſſieurs, en 3 mes moutons, 


»» Je vis hier le miracle des belles, | 
„ ui vers le ſvir entroit en ce moutier. 
Lors les Anglois ſe mirent à crier: . 

„ Ah! c'eſt agnes! n' en doutons point, c'eſt elle. 
„ EEntrons, amis. La cohorte cruelle | 
Saute à Pi-ſtant deſſus les murs benis. 

Voila les loups au milieu des brébis! 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle, à la cave, en tout lieu, 

. Ces ennemis des ſervantes de Dieu 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! ſeur Agnes! ſfeur Marton! ſſeur Urſule! | 
Ou courez-vous, levant les mains aux cicux, 
Je trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux? 
On ſuyez-vous, colombes gemiſſantes ? | 
Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 

Le ſaint autel, aſyle redouté, 

Sacré garant de votre chaſteté. 

C*eſt vainement dans ce peril funeſte 

Que vous criez à votre cepoux céleſte: 

A fes yeux meme, a ces memes autels, 


Tendre croupeau! vos raviſſeurs cruels | 
Vont profaner la foi pure & ſacrce, | 
Qu'au donx Jeſus votre bouche a juree. 

Je ſais qu'il eſt des lecteurs bien mondains, 
ens ſans pudeur, ennemis des nonains, 
Nlauvais plaiſans, de qui Peſprit frivole 

Ofe inſulter anx filles qu'on viole. 
Laiſſon<-les dire. Helas! 


Nui eſt affreux pour de ſi jeunes cœurs, 
Pour des beautcs fi ſimples, fi timides, 

De ſe dchattre en des bras homicides, 

De recevoir les baiſers dc vontans 

De ces felons de carnage fumans, 

Nvi d'un effort déteſtable & farouche, 

es yeux en leu, le blaſpheme à la bouche, 


mes cheres ſteurs, ö 
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Melent l'horreur avec la volupté, 
Et font l'amour avec ferocitez; _ 
De qui Phaleine horrible, empoiſonnée, 
La barbe dare & la main torcenee, | 
Le corps hideux, le bras noir & ſanglant 


Semblent donner la mort en careſſant; 


Et qu'on prendroit dans leurs fureurs etranges 
Pour des demons qui violent des anges! 
Deja le crime, aux regards effrontes, 


Contemple à nud ces d6vortes beautés. 


Seur Rebondi, fi diſeréte & i ſage, 

Au tier Shipunk eſt tombée en partage; 

Le dur Barklai, Pincredule Warton 

Sont tous les deux apres ſeur Amidon: 

On pleure, on crie, on preſſe, on jure, on cogne. 

Dans le tumulte on voyoit ſur Beſogue 

Se dchattant entre Bard & Curton, 

Qui la preſſvient ſans entendre raiſon. 
Aimable Agnes! dans la troupe afflig-e, 

Vous n*ctiez pas pour Etre negligee ; 

Et votre ſort, objet charmant & doux! 

Eſt à jamais de p<cher malgre vous. 

Le chef ſanglant de la gent ſacrilege, 

Hardi vainqueur, vous preſſe & vous aſſiége; 

Et les ſoldats, ſoumis dans leur fureur, 

Avec reſpect lui cédent cet honneur. 
Le juſte ciel, en tes decrets ſeveres, 

Met quelquefois un terme à nos mileres;z 

Car Fay, tems que meſſie urs d' Albion 

Avoient place l'abomination 

Tout au milieu de la ſainte Sion, 

Du haut des cieux, le patron de la France, 

Le bon Denis, propice a Pinnocence, 

Crut 6Echapper aux ſupgons inquiets 

Du her ſaint George, ennemi des Frangois. 
Du paradis il vint en diligence: 

Mis pour deſcendre au terreſtre ſcjour, 


Plus ne monta ſur un rayon du jour: 


8a marche alors aurvit paru trop claire. 
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Il gen alla vers le Dieu du myſtcre ; 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui par-tout vole & ne va que de nuit: 
Il favoriſe, & certes c'eſt dommage! 
Force fripons; mais il conduit le ige: 
Il eſt ſans ceſſe a Pegliſe, à la cour; 
Au tems jadis il a guide l'amour. 
Il mit d' abord au milieu d'un nuage 
bon Denis; puis il tit le voyage 
Par un chemin ſolicaire, écarté, 
Parlant tout bas, & marchant de còté. 
Des bons Frangois le protecteur fidelle 
Non loin de Blois rencontra la pucelle, 
Qui, ſur le dos de ſon gros muletier, 
Gagnoit chemin par un petit ſentier, 
En priant Dieu, qu'une heureuſe avanture 
Lui fit enfin retrouver ſon armure. 
Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, 

D'un ton benin le bon patron lui dit: 

„ O ma pucelle! 6 vierge deſtinée 

„ A proteger les filles & les rois ! 
„ Viens ſecourir la pudeur aux abois; 
„ Viens réprimer la rage forcence; 


„ Viens! que ce bras vengeur des fleurs de lys 


„ Soit le ſauveur de mes tendro's benis! 
„ Vois ce couvent : le tems preſſe; on viole: 
» Viens, ma pucelle! Il dit, & Jeanne y vole. 
Le cher patron, lui ſervaat d*ccuyer, 
A coups de croſle hatoit le muletier. 
Vous voici, Jeanne! au milieu des inlames, 
Qui polluoient ces vencrables dames. 
2 Etoit nue: un Anglois impudent 
ers cet objet tourne ſoudain la tète: 
Il la convoite; il penſe fermement 
Qwelle venoit pour Etre de la fete. 
Vers elle il court, & ſur 1a nudite 
Il va cherchant la ſale volupte. 
On lui repond d'un coup de cimeterre, 
Droit ſur le nez. L'infame roule a terre, 


CHANT TX. 7. "MW 


Tarant ce mot des Francois revore, 
Mort energique, au plaiſir confacre, 
Mot que touvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en ſa colère. | 
Jeanne, à ſes pieds foulant fon corps ſanglant, 
Crioit tout haut à ce peuple mechant: | 
„Ceſſez, cruels! ceſſez, troupe profane! | 
„O violeurs! craignez Dieu, craigrez Jeanne. 
Ces mecreans, au grand euvre attaches, | 
N'ecoutoient rien, ſur leurs nonains niches, 
Tels des ànons broutent les fleurs naiſſantes 
Malgre les cris du maitre & des ſerwantes. 

Jeanne, qui voit leurs inſolens travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportée, 
Invoquant Dieu, de Denis aſliftce, 

Le fer en main, vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & d'échine en Echine, 
Frappant, pe rant de fa lame divine, 
Pourtendant Pun alors qu'il commengoit, 
Depechant l'autre alors qu'il finiſſoit, 

Et moiſſonnant la cohorte felone: | 

Si que chacun fut perc6 ſur ſa none 

Et perdant Pame au fort de ſon défir, 
Alloit au diable en mourant de plaiſir. 
Le tier Warton, dont la lubrique rage, 
Avoit en bref conſomme ſon ouvrage, 

Le fier Warton fut le ſeul écuyer 

* de ſa none ofa ſe délier, 

t droit en pied, reprenant ſon armure. 
Attendit Jeanne, & changea de poſture. 

O vous! grand ſaint, protecteur de Fetat! 
Bon ſaint Denis ! temoin de ce combat, 
Daignez redire à ma muſe fidelle 
Ce qu'à vos yeux fit alors la pucelle. 

Jeanne d*abord fremit, <*emerveilta: 

„Mon cher Denis! mon ſaint! que vois-je la? 
„ Mon corcelet! mon armure ct6leſte! 

„Ce beau preſent que tu m*avois donné, 

„ Brille a mes yeux au dos de ce damne 
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»» 1] a mon caſque, il a ma ſoubreveſte. 

I Etoit vrai; la Jeanne avoit raiſon. 
La belle Agnes, en troqua:it de jupon, 
De cette armure en ſecret habillec, 
Par Jean Chandos fut bientort depouillce. 
Iſac Warton, Ecuyer de Chandos, | 
Prit cette armure, & s'en couvrit le dos; 
Et ware; eee qu*en ce jour la pucelle 
Contre Warton combartit pour icclie. 

Le her Anglois, de fer eharnache, 
Eut a ſon tour Pame bien ſtupefaite, 
Quand il ſe vit i vivement charge 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue, il eut un grand remords; 
Sa main trembla de bleſſer ce beau corps: 
II laiffa choir {iudain ſon eimeterre, 
Et de la belle admirant les trefors, 
Il recula quatre pas en arricre. | 

Saint George alors, du ſein du paradis, 
Ne voyant plus ſon confrere Denis, 

Se douta bien que le ſaint de la France 

Portoit aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 

Il promenoit ſes regards inquiets 

Dans les recoins du celeſte palais. 

Sans baiancer, auſſi-tot il demande 

Son beau cheval, connu dans la legende. 

Le cheval vint. George le bien montc, 

La lance au poing, & le ſabre au cote, 
Nia parcourant cet eftroyable eſpace, 

Que des humaias veut meſurer Faudace; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux, 

Que fait tourner Rene le ſonge-creux 

Dans un amas de ſubtile pouſſiè re, 

Beaux tourbillons que Pon ne prouve guere, 
Et que Newton, rèveur bien plus heureux, 
Fait tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
Autour de rien, tout au milicu du vuide. . 
George, enflamme de depit & d'orgueil, 
Franchit ce vuide, arrive en un clin aka 3 


r. | 
Devers les lieux arroſcs par la Loire, | 
Oi ſaint Denis croyoit chanter victoire. 
Ainſi Pon voit dans la protonde nuit 
Une comete en ſa langue carricre 
Etinceler d'une horrible lumicre : 
On voit fa queue: & le peuple {remit g 
Le pape en tremble; & la terre etonnee. 
Croit que les vins vont manquer cette annce, 

Touc du plus loin que ſaint George appercut 
Mogſieur Denis, de colere ii s'emut; 

Et brandillant fa lance meurtricre, 

Il dit ces mots dans le vrai gout d*Homere: 
„Denis, Denis! rival roibie & hargneux! 

„ Timide appui d'un parti malheureux! 

»» Tu delcens done en ſecret tur la terre, 
„Pour Egorger mes heros d' Angleterre! 

„ Crois-ru changer les ordres du deſtin, 
„Avec ton ane & ton bras feminin? 

„Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
„Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 

„ Ton triſte chef, branlant ſur ton cou tors, 
„ Yeſt vu deja ſcpare de ton corps: 

+ Je veux t'òter, aux veux de ton Cgliſe, 

„ Ta tcte chauve en ſon lieu mal remiſe, 

„ Et t'envoyer vers les murs de Yaris, 

„ Digne patron des badauts attendris, 
„Dans ton fauxbourg, ou Pon chomme ta fete, 
„ Tenir encore, & rabaiſler ta tcre. 

Le bon Denis, levant les mains aux cicux, 
Lui rèpondit d'un ton tendre & pieux: 7 
„ O, grand ſ1int George! 6, mon puiſſant confrere! 
„ Veux-tu toujours Ecouter ta colere ? 
„Depuis le tems que nous ſommes au ciel, 

„ Ton cœur devot eſt tout petri de ſiel. 

„Nous faudra-t*il, bienheureux que nous ſommes, 
„ Saints enchaſles, tant létés chez les hommes, 
„ Nous qui de vons Pexemple aux nations, 

„ Nous decrier par nos diviſions? 

»» Veux- tu porter une guerre cruelle 
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„Dans le ſéjour de la paix éternelle? 
» Juſques à quand les ſaints de ton pays 
„ Mettront-ils donc le trouble en paradis? 
„ O fiers Anglois, gens toujours trop hardis! 
»» Le ciel, un jour, a fon tour en colere, 
„ Se laſſera de vos fagons de faire: 
„Le ciel n'aura, grace a vos ſoins jaloux, 
„ Plus de devots qui viennent de chez vous. 
+» Malheureux faint ! pie ux atrabilaire! 
„ Patron maudit d'un peuple ſanguinaire! 
„ Sois plus traitable; & pour Dieu! laiſſe- moi 
2, Sauver la France, & ſecourir mon roi. 
A ce diſcours, George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon vitage; | 
Et des badauts contemplant le patron, 
Il redoubla de force & de courage; 
Car il prenoit Denis pour un poltron. 
Il fond ſur lui, tel qu'un ardent faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon. 
Denis recule, & prudent il appelle 
A haute voix ſon ane fi fidelle, 
Son ine ailé, fa joie & ſon ſecours. 
„ Viens, crioit-il, viens protéger mes jours; 
„ Contre un méchant viens défendre ma vie. 
L' animal ſaint revenoit d'Italie 
En ce moment; & moi, conteur ſuccint, 
Dirai bient9r ce qui fit qu'il revint. 
A ſaint Denis dos & ſelle il preſente. 
Notre patron, ſur ſon ine Elance, 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avoit ramaſſé 
Le fer ſanglant d'un Anglois trépaſſé. 
Lors, brandillant le fatal cimeterre, 
Il pouſſe à . il le preſſe, il le ſerrs, 
George indignè lui fait tomber en bref, 
Trois horions ſur ſon malhevrens chef: 
Tous ſont parés; Denis garde ſa tète, 
Et de ſes coups fait tomber la tempete 
Sur le cheval & ſur le chevalier. 


CHANT A. 
Le feu jaillit ſur Pclaſtique acier; 
Les fers croiſcs, & de taille, & de pointe, 
A tout moment vont, au fort du combat, 
Chercher le cou, le caſque & le rabat, 
Et l' aurèole, & Pendroit dèlicat, 
Ou la cuiraſſe à Paiguillette eſt jointe. 
Tous deux tenoient la victoĩre en ſuſpens; 
Paul pour Denis gageoit contre Vincens, 
Quand de fa voix terrible & diſcordante 
L'ane entonna ſa muſique Ecorchante. 


Le ciel en tremble; Eco, du fond des bois, 


En fremiſſant repete cette voix. 

George palit; Denis, d'une main leſte, 
Fair une feinte, & d'un revers cëleſte 
Tranche le nez du grand ſaint d' Albion: 
Le bout ſanglant roule ſur ſon arcon. 


George, ſans nez, mais non pas fans courage, 


Venge a l'inſtant Phonneur de ſon viſage, 
Et jurant Dieu felon les nobles us 
De fes Anglois, d'un coup de cimeterre 
Coupe a Denis ce que jadis ſaint Pierre 
Certain jeudi fit tomber à Malchns. 

A ce ſpectacle, à la voix ampoulce. 
De Pane ſaint, a ces terribles cris, 
Tour fut emu dans les divins lambris. 


Le beau portail de la voũte Etoilce 


Souvrit alors; & des arches du ciel 

On vit ſortir Parchange Gabriel, 

Nui, ſoutenu ſur ſes brillantes ailes, _ 
Fend doucement les plaines eternelles, 
Portant en main la verge qu'autre fois 
Devers le Nil eut le ſorcier Noiſe, 
Ouand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe, 


II engloutit les penples & les rois. 


»» Que vois-je ici? cria-t*il en colé re. 


„ Deux ſaints parrons, deux enfans de lumicre, 


„Du Dieu de paix confidens éternels, 
»» Vont s'échiner comme de vils mortels? 
2 Laiſſez, laiſſez aux ſots enfaus des femmes 
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,» Les paſſions, & les ſers, & les flammes. 
„ Abandonnez a leur proiane tort 
„ Les corps chétifs de ces grofljcres ames, 
„ Nes dans la fange, & formes pour la mort. 
„ Mais vous, entans, qu*au ſejour de la vie, 
„ Le ciel nourrit de ta pure ambcoilic, 
3» Eres-vous las d*cetre trop fortunez ? 
„Etes- vous fous? ciel! une oreille ! un nez! 
„ Vous, que la grace & la miſcricorde 
» Avoicat formes pour precher la concorde! 
„ Pouvez-vous bien de je ne ſais quels rois 
„ En ctourdis embraſſer la querelle ? 
„„ Ou renoncez 4 la vonte cternelle, 
„ Ou dans Vinſtanc qu'on ſe rende à mes lois! 
»» Que dans vos cœurs la charite s'éveille! 
„ George inſolent! ramaſſez cette oreilic , 
„ Ramaſſe z, dis- je; & vous, monſieur Denis! 
„ Prenez ce nez avec vos doigts benis: 
„ Que chaque choſe ea ſon lieu ſvit remiſe. 
Denis ſoudain va d'une main ſhumiſe 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
_ George a Denis rend Poreille devote 
Qu'il lui coupa : chacun des deux marmote 
A Gabriel un gentil oremus. | 
Tout ſe rajuſte ; & chaque cartilage 
Va ſe placer a Pair de fon viſage: 
Sang, fibre, chair, tout ſe conſolida, 
Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 
De nez coupe, ni d'oreiile abattue: 
Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue! 
Puis Gabriel, d'un ton de prefident, 
„ Ci, qu'on s'embraſſe! Il dit, & dans Pinſtant, 
Le bon Denis ſans fiel & ſans colcre 
De bonne foi baiſa ſon adveriaire: 
Mais le fier George en l'embraſſant juroit 
1 promettoit que Denis la pai-oir. 
e bela change, apres cette embraſſade, 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux 
A ſes cotes les fait voguer aux cieux, 
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CHANT IX. ' 381 
Ou de necar on leur verſe raſade. 
peu de lecteurs croiron: ce grand combat; 
Mais ſous les murs qu'arrotoit ie Scamandre, 
N'a- t' on pas vu jadis avec eclat 
Les dieux armes de ' Glimpe deſcendre? 


N'a-t'on pas vu che- le ſage Milton 


D'anges aids tonic une legion 
Rougir de fig les celeſtes campagnes, 
letter au ne quatre ou cliq cens montagnes, 


Et gui pis eſt, avoir de gros cauon? 


Pardomuez- moi ce peu de fiction, | 
Qui, tous les noms de Denis & de Ceorge, 
Vons a depeint les peuples d' Albion | 
Et les Francois qui fe coupcient la gorge. 
Mais days le ciel ſi la paix revenvit, 
Il en etoit autrement ſur la terre; 
Sejour maudit de diſcorde & de guerre. 
Le bon roi Carle en cent e droits couroit, 
Nom 1 .it \ gnes, la cherchoit, la pleuroit. 
Et cependant Jeanne la ſoudrovante, 
Ne {3 cep-e inviacible & ſanglante, 
Au tter Marron le trépas preparoit. 
Elle Patteint vers Penorne partie, 
Dont cet Anglais polua le couvent. 
Warton chancele; & Yon glaive tranchant 
Quitte ſi main par la mort engourdie. 
Il tombe, & meurt en reniant les Hints. 
Le vieux troupeau des antiques nonains 
V yant au pied de Fama gone àauguſte 
Je chevalier ſanglant & trchuche, 
Diſunt ane, s'erioient: Il eſt juſte 
„u' ſoit puni var on Pon a peche! 
Sevr Rehondi, qui dans la facriſtie 
A ſuccombe us le vainqueur impie, | 
Pieuroit le traĩtre, en rendait grace au ciel; 
Et meſ1rant des yeux le criminel, 


Elle diſb it d'une voix charitable: 


„ Hclas! hélas! nul ne fut plus coupable. 


12 


10 LA PUCELLE IORLEANS. 


CHANT ONZIEME. 


MONROSE tue Pauninier, CHART FS xe. ; 


treue INS, qui ſe conſloit arco MON. 
ROSE dans le chateau de CUTENDRE, 


Jeavois jure de laiſſer la morale, 

De conter net, de fuir les longs diſcoure; 
Mais que ne peut ce grand Dieu des amours ? 
Jl eſt b»vard, & ma plume inégale 

Va zriffonant de ſan bec affile 

Ce qu'il inſpire a mon cerveau brale, 


Jeunes beautés, filles, veuves, ou femmes, 


Ou'il enrôla ſons fes drapeaux charmans, 
Vaus qui lancez & recevez ſos flammes! 
Or, dites- moi, quand deux jeunes amans 
E ga: x en grace, en mcrite, en talens: 
Au douxs plaiftr tous deux vous ſollicitent, 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 
Mettent en ſeu vos ſenſibles appas, 
Vous epronvez un etrange embarras. 
Connoiſſez- vous cette hiſt»ire frivole, 
Du certain àne iNuſtre dans e cole F 
Dans Pecurie on vint Ini preſenter 
Pour ſon dine deux meſures égalee, 
De mme forme, à pareils intervales ; 
Des deux còùtés Pane ſe vit tenter 
Egalement. & prefſarr ſec oreilles, 
Juſt e an mtli-u des deux formes pareilles, 
Ne Fcquilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peur de faire un choix. 
Neimite z poirt cette phil»ſophie ; | 
Daignez plut6t honorer tout d'un tems 
De vos bonres vos deux jeunes amans, 
Et gardez- vous de riſquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 


c. 
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CHANT XI. 103 
Si pollue, fi triſte, fi ſanglant, 
On le matin vingt nones afflizces, 
par Pamazone ont étè trop vengées, 
Pres de la Loire ctoit un vieux chateau 
A pont levis, machicoulis, tourelles, 
Un long canal, tranſparent, à fleur d'ean, 
En ſerpentant tournoit aux pieds d'icelles, 
puis embraſſoit en quatre cens jets d' are 
Les murs 6pais qui d6fendoient le parc. 
Un vieux baron, ſurnomme de Cutendre, 
Etoit ſeigneur de cet heureux logis : 
En ſnrete chacun pouvoit s' rendre. 
Le vieux ſeigneur, dont Fame eſt bonne & tendre, 
En avoit fait Paſyle du pays: 
Francois, Anglois, tous Etoient ſes amis; 
Tout vovageur, en coche, en botte, en guctre, 
Ou prince, ou moine, ou none, ou Turc, oupretre, 
Y recevoient un accueil gracieux. | 
Mais il falloit qu'on entrat deux à deux; 
Car tout baron a quelque fantaitie ; 
Et celvi-ci pour jamais reſolut 
Qu'en ſon chatel en nombre pair on ſat, 
Jamais impair: telle étoit ſa folie. 
. a: deux à deux on abordoit chez lui, 
out alloit bien; mais malheur à celui 
Oui venoir ſeul en ce logis ſe rendre! 
Il ſoupoit mal; il lui falloit attendre 
Quun compagnon format ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 
La fiere Jeanne ayant repris ſes armes, 
Oui cliquetoient ſur ſes robuſtes charmes, 
Devers la nuit y conduiſit au frais, 
En deviſant, la belle & douce Agnes. 
Cet aumònier qui la ſuivoit de pres, 
Cet aumònier ardent, infatigable, 
Arrive aux murs du logis charitable. 
Ainſi qu'un loup qui miche ſous la dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau belant, 
Plein de Pardear d'achever fa W * 
| | | * 
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Va du bercail cſcalader Pentrce. 
Tel enflamme de ſa lubrique ardeur, 
Les yeux en feu, Paumonier ravitſeur 
Alloit cherchant les reſtes de ſa joie 
Quon lui ravit, lorſqwil tenoit {4 proie. 
II ſonne, il crie. On vient; on apperæut 
Qu'il Etoit ſeul; & ſoudain il parut 
Que ces deux bois, dont les forces mouvantes 
Font chranler les ſolives tremblantes 
Du pont-levis, par les airs &Pclevoient, 
Et ſe levant, le pont-levis hauſloient. 
A ce ſpectacle, A cet ordre du maitre, 
25 jura Dieu? ce fut mon vilain prétre. 
Il ſuit de Pail les deux mobiles bois; 
Il tend les mains, veut cricr, perd la voix, 
On voit ſouvent du haut d'une gourticre 
Deſcendre un chat aupres d'une volicre, 
Tendant la griffe àᷣ travers des barreaux 
Qui contre lui detendent les oiſeaux: 
Il ſuit des yeux cette eſpèce emplumée 
= ſe tapit au fond d'une ramce. 
otre aumonier fut encor plus confus, 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus . 
Un beau jeune homme, à la treſſe dorée, 
Au ſourcil noir, à la mine aſſurce, 
Aux yeux brillans, au menton cotone, 
Au teint fleuri par les graces orne, 
Tout ravonnant des couleurs du bel àge. 
C' toit Pamour, ou c' toit mon beau page. 
C*ctoit Vlonroſe. Il avoit tout le jour 
Cherche objet de ſon naiſſant amour. 
Dans le couvent recu par les nonctes, 
Il apparut a ces filles diſcretes, 
Non moins charmant que Pange Gabriel, 
Pour dire ave venant du haut du ciel. 
Les tendres ſteurs vovant le beau Monroſe, 
Sentoi2ut rougir leurs viſages de roſe, 
Diſant tout bas: Ah! que n'&toit-il la, 
Dieu paternel! quand on nous viola? 
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Toutes ev cercle, autour de lui fe mirent, 
Parlant fans ceſſe; & lorſqu'elles aporirent 
Une ce beau page allvit chercher Aguès, 
On lui donaa le courſier le plus frat. 
Avec u' guide, afin que ſans eſclandre 
Il acrivar au chateau de Cutendse. 

En arcivant, it vit pres dr chemin, 
Non loiv Gu pout, Paumomer i thumain, 
Lors, tobt emu de joie & de coolece: 
„Ah! c'eſt done toi, precre de Pelzebut ? 
- Je jure ici Chandos & mon ſalut, 
„t plus encor les yeux qui m'ont ſu plaire, 
„ue tes ſorfaits vont * ſe payer. 
Sans repartir, le bouillant a»monier 
Prend d'une main, par la rage tremblante, 
Un piſtolet, en preſſe la derente: | 
Le chien abat, le ſeu prend, le coup part, 
Le plomb chafſ< ſiffle & vole au hazard, 
Suicant au loin la ligne mal mirce | 
Que lui tracoit une main Exaree. 
Le page viſe , & par un coup plus ſir 
Atte int ce icort, ce front horrible & dur 
O! ſe peigroit une ame dereſtable. 
LPaumGnier tombe; & le page vainqueur 


 Senti: alors dans le fond de fon cœeur 


De la pi je le mouvement aimable. | 
„IIelus, dit-il, meurs du moins en chrétien; 

„ Nis e Deum : tu vicus comme un chien; 

»» Demande au ciel pardon de ta luxure; 

„ Prononce ehen: donne ton ame à Dieu. 

„Non, répondit le maraut à tonſure; 


„ Je ſuis damué; je vais au diable; adieu. 


Il dit, & meurt. Son ame deloyale 
Alla groſſir la cohorte in fernale. 

Tan dis qu'ainſi ce monſtre impenitent 
Allbit rotir aux braſiers de Satan, 
Le bon roi Charle, aceshlé de triſteſſe, 
Alloit cherchant ſon crra ite maĩtreſſe, 
Se promenant pour calmer ſa douleur, 


nd 
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Devers la Loire avec ſon conſeſſeur. 
Il ſout ici, lecteur, que je rem arque 
En pen de mots, ce que eſt qu'un docteur, 
Que ft jeuneſſe un amoureux monarque 
Par etiquette a pris pour directeur. 
C'eſt un mortel, mut petri Pirdulgence, 
Oui doucement fait pancher dans ſes mains 
Du bien, du mal la trompeuſe bala ce, 
Vous mene au ciel par d'aimables cheming, 
Et tait pEcher ſo» maitre en conſcience: 
Son ton, ſes veux, fon geſte compoſint, 
Obſe vant tout, lattanc avec adreſſe 
Le favori, le maitre, la maitreſſe : 
Toujours accort, & toujours camplaiſant. 
Le confeſſeur du monarque Gallique, 


E toit un s du bon ſain Dominique: 


II s'appelloit le pere Ronifoux ; | 
Homme de bien, ſe faiſant tout à tous. 


II lui diſoit d'un ton dèvot & dou: : 


„ Oue je vous plains ! la partic. animale 
„ Prend le deſſus: la choſe eſt bien farale! 
„ Aimer Agnes eſt un p'ché vraiment! 
»» Mais ce péchè fe pardonne aiſément. 


„ An tems jadis il toit fort en vogue. 


„ Chez les Ilébreux, malgre le decalogue, 
»» Cet Abraham, le pere des crovans, 


„„ [Avec Near s'aviſa d'éòtre pere; 


„ Car fa ſ-rvante avoit des veux charmans, 
„ ui de Sara mcritoient la colere. 

5 Jacob le juſte Epouſa les deux ſreurs. 
„out patriarche a connu les douceurs 

„„ Du changement dans l' amoureux myſterc. 
„ Le vieux Baoz entre ſes draps recut 
„Aprés moiſſons la bonne & ſa:re Ruth; 

»» Et ſans compter la Behle Betzabée, 
„Du hon David Pame fut abſ-r>-%c 


s, Dans les plaiſirs de fon ample rail. 


„ Son vaillant fils, fameux par ſa crinicre, 


„n beau matin, par grace ſingulière, 
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Vous re paſſa tout ce gentil bercail. 
„De Salomon vous ſavez le partage : 
„Comme un oracle on Ecoutoit ſa voix; 
„Il ſavoit tout: & des rois le plus fage 
„Etoit pourtant a pos paillard des rois. 

„de leurs pcches, ſi vous ſuivez la trace, 
„Si vos beaux ans ſont livrés à l'amour, 
„Conſolez- vous: la ſageſſe a ton tour. 
„Jeune, on s'égare, & vieux, onobtient grace, 

„Ah! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon; 
„Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
„ue ſim bonheur augmente mes detreſſes! 
„Pour ſes Chats, il eut ſept cens maitreſſes: 
„ Je n'en eus qu'une: hélas! je ne Pai plus! 

es pleurs alors ſur ſon ne repandus, 

Interrompoient fa voix tendre & plaintive, 
Lorſqu'il aviſe, en tournant vers la rive, 
Sur un rouſſin trotant d'un pas hardi, 
Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un vieux rabat. C' toit Bonneau Ini-meme, 
Un chacun ſait qu'après l'objet qu'on aime, 
Rien n'eſt plus doux, pour un parfait amanc, 
Que de trouver ſon très- cher confident. | 

Le roi, perdant & reprenant haleine, 
Crie à Bonneau : “ nel dèmon te ramene ? 
„ue fait Agnes? dis, d'où viens-tu ? quels lieux 
., Sont embellis, cclaircs par ſes yeux? 
„ Wi la trouver? dis donc; repons done, parle, 

Aux queſtions qu*enhiloit le roi Charle, 
Le bon Bonr-au conta de point en point, 
Comme il avoit etc mis en pourpoint, 
Comme il avoit ſervi dans la cuiſine, 
Comme il avoit, par fraude clandeſtine, 
Et par miracle, à Chandos Echape, _ 
Quand à ſe battre on Etoit occupe, 
Comme on cherchoit cette beante divine. 
Sans ven amettre, i] raconta trés-bien 
Ce qu'il ſavoit ; mais il ne ſavoit rien, 
ignoroit Ila fatale avanture- 
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Du precre Anglois la brutale luxure, 

Du page aimè Pamour retpectucus, 

Et du couvent le fac inceſtueux, 

N*etoient du tout deſſus ſa tablature 

Et bien en prit + Pamant curieux. 

Ainſi Louis, ſe pe dant a la chaſſe 

Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 

De queſtions fatigue ſon Bonneau, 

A ſon retour lui demande la trace 

De la beauté qui captive fon cœur, 

Veut que de rien il ne lui faſſe grace, 

Et n' en apprend que tout bien, tout honneur. 

Apres avoir bien expliquè leurs plaintes, 

Re pris cent fois le fil de leurs complaintes, 

NMlaudit le ſort, & les cruels Anglais, 

Ils etoient tous plus t, iſtes que jamais. 

II etoir nuit: le char de la grande ourſe 

Vers ſon nadir avoit fourni ſa courſe. 

Le jacobin dit au prince pe:tif': 

„Il eſt bien tard! Soyez memoratif, 

„ Que tout mortel, prince ou moine a cette heure, 

„ Devroit chercher quelque honn®te demeure, 

„ Pour y ſouper, & pour paſſer la nuit. 

Le triſte roi, par le moin2 conduit, | 

Sans rien repondre, & ruminant ſa peine, 

Le cou panche, galope dans la plaine 

Et bientor Charle, & le pretre, & Bonneau, 

Furent tous trois aux fofſes du chateau. 
Non loin du pont ctoit Paimable page, 

Lequel avant jette dans le canal | 

Le corps maudit de ſon d2mne rival, 

Ne perdoit point Pobjet de thn voyage. 

Il devoroirt en ſecret ton ennui, 

Vovant ce pont entre ſi dame & lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la lune 

Les trois Fran-ois, ii ſentit que fon ceur 

Du doux eſporr cmrouvat la chaleur; 

Et d'une grace adroite & non commune, 

Cachant ſon nom, & ſur-tout {pu ardeur, D 4 


* 


Court à Cutendre, avant qu'il prit ſon ſomme 


- N plevre Agnes. Il re fe doutoit pas 
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Des qu'il parnt, dès qu'il ſe fit entendre, 
Il inſpira je ne ſais quoi de tendre, 

I plut au prince; & le moine bènin 

Le careſſoit de fon air patelin, 

D'un eil dè vot & du plat de la main. 

Leur nombre heureux ctant forme de quatre, 
On vit bient6t les deux fleches abattre : 
Du pont mobile; & les quatre courſiers 
Font en marchant gcmir les madriers. 

Le gros Bonneau, tout eſſouſſſé, chemine, 
En arrivant, droit devers la cuiſine, 

Songe an ſoups, Le moine, an meme lieu, 
Devotement en rendit grace à Dieu. 
Charles , prenant un nom de gentilhomme, 


Le bon Baron lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement: 
Char'e a beſoin d'un peu de ſolitude 
Il veut jouir de ſon inquicetude; | 


Cu'il füt fi pres de ſes jeunes appas. 
Lc bean Monroſe en ſut bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un page: 
Il ſe fit dire on repoſoit Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diſtraits. 
Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide, 
Guetto au paſſage une Wuris timide, 
Marchant tout doux; la terre ne ſent pas 
L'impreſſian de ſes picds délicats: | 
Des qu'il Pa vue, il a ſaute ſor elle. 
Ainſi Monroſe, avancant vers ſa belle, 
Etend un bras, puis.avance à titons, 
Poſant l'orte il, & hauſſant les talons. 
Agnes! Agnes! il entre dans ta chambre: 
oins promptement la paille vole à l' ambre; 
Et le fer ſuit moins ſimpatiquement 
Le tourbillon qui Punit a l'aiman. 
Le beau Monroſe, en arrivant, ſe jette 
A deux genoux au bord de la A” a , 
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Od ſa maitreſſe avoit, entre deux draps, 
Pour ſommeiller, arrange ſes appas. | 

De dire un mot aucun d'eux weut la force, 
Ni le loiſir: le teu prit à Pamorce 

En un clin d' eil. Un baiſer amoureux 

Unit ſoudain leurs bouches demi cloſes; 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes; 

Un tendre teu ſortit de leurs beaux yeux; 
Dans leurs baiſers, leurs langues ſe chercherent: 
Qu*eloquenment alors elles parlecent! 
Diſcours muets, langage des defirs, 
Charmant prélude, organe des plaiſirs, 
Pour un momeut il vous fallut ſuſpendre 
Ce doux concert, & ce dus fi tendre. 
Agnes aida Mlonroſe impatient 

A depouiller, a jetter promptement 

De ſes habits l' incommode parure, 
Deéguiſement qui pëſe à la nature, 
Dans Page d'or aux morte!s inconnu, 
Que hait ſur-tout un Dieu qui va tout nu. 


Dieux, youu objets! Eſt-ce tlore, Zcphire? 


Eſt-ce Pſiche, qui careſſe l'amour? 

Eſt-ce Venus, que le fils de Cynire 

Tient dans ſes bras, loin des rayons du jour, 

Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire ? | 
Le Mars Frangois, Charle, au fond du chateau, 

Soupire alors avec Pami Bonneau, 


_ Mange & regret, & boit avec triſteſſe. 


Pour egayer ſa taciturne alteſſe, 

Un vieux valet, bavard de ſon métier, 
Apprit au roi, ſans ſe faire prier, | 
Que deux beautés, Pure, robuſte & ficre, 


IL autre, plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 


Couchoieat alors dans la gentiihommicre. 
Charle ètonnè les ſoup;onne à ces traits. 

Il ſe fait dire, & puis redire encore 

Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux | 
Du tendre objet de ſon cœur amoureux. 


ent: 


re ? 


au, 
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(eſt elle enfin; c' eſt tout ce qu'il adore. 
Il en eſt sfir. Il quitte ſon repas. 
„Adieu, Bonneauz je cours entre ſes bras. 
I! dit, & vole, & non pas ſans fracas: 
Il ᷑toit roi, cherchant peu le myſtère. 
plein de ſa joie, il repere, il redit 
Le nom d*Agnes, tant qu*.\gnes l'entendit. 
Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 


| Qs d'embarras! comment ſortir d' affaire? 


oici comment le beau page $'y prit. 
Près du lambris, dans une grande armoire, 

On avoit mis un petit oratoire, 

Autel de poche, ou, lorſque Pon vouloit, 

Pour quinze ſous un capucin venoit, 

Sur le rètable, en voũte pratiquee 

Eſt une niche, en attendant ſon ſaint; 

D'un rideau verd la niche étoit maſquee. 

Que fait Monroſe ? un beau penſer lui vint 

De vajuſter dans la niche ſacree 

En bienheureux. Derrière le rideau 

Il ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 

Le roi s'avance; & preſque des Pentree, 

Ii ſaute au cou de ſa belle adorce, 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 

Quant les amans, ſur- tout quand ils ſont rois. 

Le ſaint cache fremit à cette vue: _ 

Il fai du bruit & la toile remue. 

Le roi Cavance; il y po: te la main; 

Il ſent un corps; il recule, il serie: h 

„Amour! Satan! ſaint Frangois! ſaint Germain! 

Moitic frayeur, & moitié jalouſie, 

Puis tire à lui, fait tomber ſur Pautel 

Avec grand bruit le rideau ſous lequel 

Se blotiſſoit cette aimable figure, 

Owa ſon plaiſir tagonna la nature. 

Son dos tourne par pudeur Etaloit 

Ce que Ccfar ſans pudeur ſoumettoit 

A Nicomede en fa belle jeuneſſe; 

Ce que jadis le hèros de la — 
| | 2 
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Admira tant dans ſon Pypheſtion; 
Ce qu' Adrien mit dans le Pant!.con. 
Que les heros, d ciel! ont de foibleſſe! 
Si mon lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-il 
= dans le camp la e e eee ns 
ra ga jadis au bas d'un dos profane, 3 
D'un doigt conduit par monſieur ſaint Denis, 
Ad roĩtement trois belles fleurs de lys. 
Cet cuſſon, ce ſaint cu, ce derricre, 
E murent Charle: il ſe mit en prière; 
Il croit que c' eſt un tour de Belzébut. 
De repentir & de douleur atteinte, 
La belle Agnes s'évanouit de crainte: 
Le prince alors, dont le trouble s'accrut, 
Lui prend les mains: “ Qu'on vole ici vers elle! 
„ Acc6urez tous; le diable eſt chez ma belle! 
Aux cris du roi, le confeſſeur trouble, 
Non ſans regret, quitte auſſi-tor la table: 
L'ami Bonneau monte tout eſſouMc: 
eee s*cveille, & d'un bras redoutable, 
renant ce ſer que la victoire ſuit, | 
Cherche Pendroit d' où partoit tout ce bruit, 
Ft cependant le Baron de Cutendre 
Dormoit a Paiſe, & ne put rien entendre. 


PC 


— 


CHANT DOUZIEME. 


Fortie du chiteau de CUTENDRE, Combat . 


la PUCELLE & de FEAN CH ANDG0S, 


Etrange hi du combat , à laquelle la IC. 


CELLE eſt ſoumiſe. 


Ex accourant, la ficre Jeanne d' Are, 
une lucarne appergut dans le parc 

Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliexs, portant dames en croupe, 
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Et GPecuyers, qui tenoient dans leurs mains 
Tout Pattirail des combats inhumains ; 


Cent boucliers, on des nuits la couricre 
Rétléchiſſoit fa tremblante lumicre ; 


Cent caſques d'or, d'aigrettes ombragès, 

Et les longs bois d'un fer pointu charges; 

Et des rubans, dont les touffes dorces 
Pendotent au bout des lances accrees. 

Voyant cela, Jeanne crut fermement 

Que les Anglois avoient ſurpris Cutendre. 
Mais Jeanne d' Are ſe trompoit lourdement. 
En fait de guerre on peut bien ſe mèprendre: 
Temoin Ajax, & certain general, : 
Duc, bel eſprit, miniſtre, marcchal: 


L'unſurle Rhin, autre aux bords du Scamandre, | 


Un beau matin s'aviſerent de prendre 


Des moutons blancs pour autant d'ennemis, 


dans que l'honncur fut en rien compromis. 


Ce mr etoient point des enfans d' Angleterre, 
Qui de Cutendre avoient ſurpris la terre: 
C*etoit Dunois, de Milan revenu, 

Le grand Dunois, a Jeanne fi connu, 

ui ramenoit la belle Dorothce. 

lle Etvit d'aiſe & d'amour tranſportce; 


Elle en avoit ſujet afſurement ; 


Car auprès d'elle ctoit ſon cher amant. 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon eil de pleurs ſouvent ſe mouille , 
L*ay:nt cherchee à travers cent combats, 
L*avoit trouvce , & ne la quittoit pas. 

En nombre pair, cette troupe dorée, 
Dans le chateau, la nuit ètoit entree. 
Jeanne y vola. Le bon roi qui la vit, 

Crut quelle alloit combattre, & la ſuivit. 
Et dans Ferreur qui trompoit ſon courage, 
Il hiſſe encore Agnes avec ſon page. 

O page heureux! & plus heureux cent fois 


Que le plus chaud, le plus chretien des rois! 


Vue de bon cœur alors tu rendis 7 
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Au benoit ſaint dont tu tenois la place! 
Il te fallut habiller promptement: 
Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 
Agnes t'aidoit d'une main timorée, 
ui $*cgaroit & ſe trompoit ſouvent. 
ue de baiſers ſur ſa bouche de roſe 
Elle regut en r*habillant Monroſe! 
Que ſon bel eil, le voyant rajuſte, 
Sembloit encor chercher la volupte ! 
Monroſe au parc deſcendit ſans rien dire, 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire, 
Voyant paſſer ce beau jeune gargon, 
Qui lui ä de la diſtraction. 
La douce Agnes compoloit fon viſage, 
Ses yeux, ſon air, ſon maintien, ſon langage. 
Aupres du roi, Bonifoux ſe rendit, 
Le conſola, le raſſura, lui dit: 
* dans la niche un envoyè céleſte 
toit d' en- haut venu pour annoncer, 
Que des Anglois la puiſſance funeſte 
_ Touchoit au terme, & que tout doit paſſer; 
Que le roi Charle obtiendra la victoire. 
Charles le crut; car il aimoit à croire. 
La ficre Jeanne appuya ce diſcovrs: 
„ Dn ciel, dit-elle, acceptons le ſecours : 
„ Venez, grand prince! & rejoignons P'armée, 
„De votre abſence a bon droit allarmée. 
Sans balancer, la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ce heros la belle Dorothée 
Honnetement au roi fut prcſentce, 
Agnes la baiſe; & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du Baron. 5 
Les gens du ciel aiment ſouvent a rire 
Des paſſions du ſublunaire empire: 
Ils regardoient cheminant dans les champs, 
Cet eſradron de heros & d'amans. 
Le roi de France allcit pres de ſa belle, 
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Qui $?efforgant d*Ctre toujours fidelle, 
Sur ſon cheval la main lui préſentoit, 
Serroit la ſienne, exhaloit ſa tendreſle 


Et cependant , 6 comble de foibleſſe! 


De tems en tems le beau page lorgnoit, 

Le confeſſeur pſalmodiant ſurvoit, 

Des voyageurs recitant la pricre, 

S'inte rrompant, en voyant tant d'attraits, 

Et regardant avec des yeux diſtraits | 

Le roi, le page, Agnes & ſon bréviaire. 

Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 

Ce la Trimouille, ornement de la cour, 

Caracoloit auprès de Dorothée, 

Ivre de joie & d'amour tranſportce, 

Qui le nommoit ſon cher libcrateur, 

Son cher amant, Pidole de ſon cœur. 

Jeanne aupres d' eux, ce fier ſoutien du trone, 
ortant corſet & jupon MPamazone, 

Le chef ornè d'un petit chapeau verd, 

Enrichi d'or & de plumes couvert, 


Sur {on fier Ane ectalvit ſes gros charmes, 


Parloit au roi, couroit, alloit le pas, 

Se rengorgeoit, & ſoupiroit tout bas 

Pour le Dunois, compagnon de ſes armes; 

Car elle avoit toviours le ceur emu, 

Se ſouvenant de Pavoir vu tout nu. 

Bonne au portant barbe de patriarche, 

Suant, ſouflant, Bonneau fermoit la marche: 
O d'un grand roi ſerviteur précieux! | 
Il penſe a tout: il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 


. Longs ſauciſſons, pAtes delicieux, 


Jambons, poulets, ou cuits, ou prots à cuire. 
On avangoit, alors que Jean Chandos, 

Cherchant par-tout ſon Agnes & ſon page, 

Au coin d'un bois, pres d'un certain paſlage, 

Le fer en main, rencontra nos hcros. 

Chandos avoir une ſuite aſſez belle 

De fiers Bretons, pareille en 1 27 à celle 
4 
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Jui Tuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle ctoit d'eſpèce diſfèrente: 

On n'y voyoit ni tetons, ni beaux yeux. 

„ Oh! oh! dit-il, d'une voix menagante, 

„ Galans Frangois, objet de mon courroux, 

„ Vous avez done trois filles avec vous! 

„Et mei Chandos, je wen aurai pas une? 

„Ca, combattons. Je veux que la fortune 

„„ Decide ici qui de nous fait le mieux 

„ Pouſler ſa lance & plaire à deux beaux yeux, 

„ Que la valeur ſvit notre ſeule chance! 
Que de vous tous le plus ferme s'avance! 
-» Qu'on entre en lice! & celui qui vaincra, 

„L'une des trois a ſon aiſe tiendra. 

Le roi, pique de cette offre einique, 

Veu Pen punir, s'avance, prend ſa pique. 
Dunois lui dit: ““ Ah! laiſſe z-moi, ſeigneur, 

„enger mon prince & ces dames d'honneur. 

dit, & court. La Trimouille Parrcte: 

Chacun pretend a Phonneur de la fete. 

L'ami honneau, toujours de bon accord, 
Leur propoſa de s'en remettre au fort; 

Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont uſt dans les tems heroiques: 

Ne vit-on pas Papotre Matthias 

Gagner aux dez la place de Judas ? 


Meme anjourd*hui, dans quelques r6publiques, | 


Plus d'un cmploi, plus d'un rang glorievx 
Se tire aux dez, & tout wen va que mieux. 
Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, 
Craint pour ſon roi, prend les dez, roule, tire. 
Denis, du haut du cCleſte rampart, 
 Voyoit le tout Mun paternel regard: 
Et contemplant la pucelle & fon ane, 
11 conduiſbit ce qu'on nomme hazard. 
fut heureux. Le ſort 6chut a Jeanne. 
Jeanne! c*ctoit pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier, 


Au ci-devant avoit rafls vos charmes. 


es, 


Multipliant leur poids par 
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eanne, a inſtant, court au roi, court aux armes, 
Modettement va derrière un buitſon | 


Se delacer, dètacher fon jupon, 


Et revctir ſun armure facrce, 

Qu'un Ecuyer tient déja preparee: 

Puis a cheval elle monte en courrouæ _ 
Branlant fa lance & ſerrant les genoux, 
Elle invoquoit les onze mille belles, 


Du pucelage heroines fidelles. 


Pour Jean Chandos, cet indigne chretien 

Dans les combats n*invoquoit jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur s'avance: 

Des deux cotes égale eſt la vaillance. 

Les deux courſiers bardes, coëffés de fer, 


Sous Peperon partent comme Pceclair, 


Vont ſe heurter, & de leur tcte dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure. 
La flamme en ſort; & le ſang du courſier 
Teint les Eclats du voltigeant acier. 
Du choe aftreux les 6cos retentifſentz _ 
Des deux courſiers les huit pieds treſſailliſſent; 
Et les guerriers, du coup delargonnes, | 
Tombent chacun ſur la croupe etonnes: 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hater !curs cours, fe heurter, 'applatir, 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
; wb viteſſe. 

Chaque parti crut morts les deux courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux chevaliers. 

Or, des Francois le champion auguſte 
Wayoit la chair fi ſerme & ft robuſte, 
Les os fi durs, les membres fi diſpos, 
Si muſculeux, que meſſer Jean Chandos, 
Son Equilibre avant dans cette rixe 
Abandonne ſa ligne & ſon point fixe, 
don quadrupède un haut-le-corps lui fit, 
(ui fur le pre Jeanne d'Arc Etendit, 
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Sur ſon beau dos, ſur ſa croupe gentille, 

Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſbit qu'en ce grand défarroi 

Il avoit mis, ou Dunois, ou le roi: 

Il veut ſoudain contempler ſa conquete, 

Le caſque 6te, Chandos voit une tete, 


Ou languigbient deux grands yeux noirs & longs. 


De la cuiraſſe il défait les cordons: 
Jl voit, ö ciel! 6 plaiſir! 6 merveille! 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis, polis, ſéparès, demi ronds, 
Et ſurmontes de deux petits boutons, 
Qu'en fa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient qu' alors en clevant la voix, 
Il benit Dieu pour la premicre fois. 
„Elle eſt à moi la pucelle de France! 
„ S*'ecria-t*il: contentons ma vengeance. 
A Jai, grace au ciel, doublement mèrité 
„ De mettre à bas cette ficre beaut6e, 
„ Que ſaint Denis me regarde & m*excuſe: 
»» Mars & Pamour ſont mes droits, & jen uſe, 
Puis ſe tournant devers ſon Ecuyer: 


5 Je vois, dit-il, qu'elle eſt hors d'elle-meme: 


„ai ces deux bras pour combattre & tuer; 
„ Pour la gucrir je prendrai le troiſiéme. 
Son Ecuyer repond : “ Pouſſez, milord; 
„ Du trone Anglois affermiſſez le ſort. 
„„ Frere Lourdis en vain nous dcecourage : 
„II jure en vain que ce ſaint pucelage 
„ Eſt des Troyens le grand Palladium, 
„ Le bouclier ſacre du / atium : 
„De h viRoire il eſt, dit-il, le gage: 
„ C*eſt Poriilamme. Il faut nous en ſaiſir. 
Oui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 
© Bs , J P : 
» Les plus grands biens, la glaire & le plaiſir. 
Jeanne pamece &6co'toit ce Jangage 
Avec horreur, & faiſ-it mille vœux 
A faint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois, d'un courage heroigue, 


r. 
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vent empécher le triomphe impudique. 


Mais comment faire ? [1 faut dans tout état 
Qu'on fe ſoumerte à la loi du combat. 
Les lets en Pair, & la te:e panchee, 
L'oreilie baſſe & du choc ecorchce, 
Languiſſanment le ccleſte baudet 

D'un eil contus Jean Chandos regardoit, 
Il nourriſſoit des long-tems dans ton ame 
Pour la pucelle une diſcrete ame, 

Des ſentimens nobles & dElicats, 

Tres-peu connus des ànes d'ici-bas: 

Il ſoupiroit en voyant les trois bras. 

Le conteſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en ſa chair, alors que Chandos parle: 
Il craint ſur-tout que ſon cher penitent, 
Pour ſoutenir la gloire de la France, 

u' on avilit avec tant d'impudence, 

A fon Agnes n'en veuille faire autant, 
Et que la choſe encor ſoit imitè e 

Par la Trimouille & par fa Dorothée. 

Au pied d'un chène il entre en oraiſon, 
Et ſai: tout bas ſa meditation 

Sur les eſfets, la cauſe, la nature 


Du doux peche qu'aucuns numment luxure. 


CHANT TREIZIEME. 
Vifin, Miracle qui ſauve Phonneur de FEANNE. 


Ex meditant avec attention, 

e benoit moine eut une vition : 
Aſez ſemblable au prophetique ſonge 
De ce prophete heureux par un meuſonge; 
Parte-velu, dont Peſprit lucratit : 
Avoit vendu ſes lentilles en Juit: 
Ce vieux Jacob, (admirez _ 


n, mes freres, 
Du livre £:int les ſublimes my res) 
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Devers PEuphrate, une nuit apperęut 
Mille bcliers qui grimperent en rut 
Sur les brebis, qui les laiſſerent faire. 
Le moine vit de plus plaiſans objets; 
I vit tres-bien, ou crut voir, le bon pere, 
Ce qu' aucun ſaint n'obtint de voir jamais; 
Il vit courir a la meme avanture 
ll vit aux pieds des futures Agnes 
Les demi dieux de la race future; 
Il obſerva les differens attraits 
De ces beautes, dont l'adreſſe feconde - 
Faiſoit danſer tous les maltres du monde: 
Chacune Etoit juſte ſous ſon heros, 
Partans enſemble & diſans les grands mots: 
Chacune avoit ſon troc & ſon allure; 
Chacun piquoit à Penvi ſa monture. 
Tous excelloient & ce jeu des deux dos. 
Tels, au retour de Flore & de Zéphire, 
Quand le printems reprend ſon doux empire. 
Tous les oiſeaux, peints de mille couleurs, 
Par leurs amours agitent les feuillages; 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions courent ſous les ombrages 
Vers leurs moitics qui ne ſont plus ſauvages. 

C*eft là qu'il vit le beau Frangois premier: 
Ce brave roi, ce loyal chevalier 
_ Avec Etampe heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il recut a Pavie. 

Lai, Charles-Quint joint le myrthe au lavrie:, 
Baiſe a la fois la Flamande & la Mlaure. 
_ rois, © ciel! Pun, à ce beau mctier, 

agne la goute, & l'autre pis encore. 
Pres de Diane on voit danſer les ris, 
Aux mouvemens que Pamour lui fit faire, 
Quand dans ſes bras decharnes & fletris, 
Yvre d'amour, tendrement elle ſerre 
En ſe pamant, le ſecond des Henris. 
Ne la débauche un long & docte uſage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 


Er x7 Lat 


De Charles neuf le ſucceſſeur volage 
Quitre en riant ſa Cloris pour un page, 
dans Vallarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par Borgia, le ſixieme Alexandre? 

En cent tableaux il eſt repreſents : 

Li, ſans tiare, & d'amour tranſporté, 
Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle, 
Avec Vauoſe il ſe fait la temelle. 


Un peu plus bas, on voit Sa Sainteté, 


Pour ſes plaifirs convoitant ſa famille, 
Donner Paſſaut a Lucrece fa fille. 
O Leon dix! 6 ſublime Paul trois? 


Jules ſecond! & toi Monte le drille! 


A ce bean jeu vous paſſez tous les rois, | 

Mais vous c6dez a mon grand Bearnois, 

A ce vainqueur de la ligue rebelle, 

A mon heros, plus connu mille fois - 

Par les plaiſirs que gouta Gabrielle, 

Que par vingt ans de travaux & d'explois. 

Le moine vit des doges de Veniſe, 5 
Et ces grands dues, fiers oppreſſeurs de Piſe, 
Avec les boncs partageans — plaiſirs; 
Mais les laiſſant à leurs puans déſirs, 

Bientòt on voit le plus beau des ſpectacles, 
Ce ſiecle heureux, ce ſiecle des miracles, 
Ce grand Louis, cette orgueilleuſe cour, 


On tous les arts ſont inftruits par Pamour. 


Lamour batit ce ſuperbe Verſailles; 
L'amour, aux yeux des peuples cblouis, 
D'un lit de fleurs fait un trine a Louis, 
Malgre les cris du fier dieu des batailles; 
L'amour amene au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes; 
Toutes en feu, toutes impatientes: 

De Mazarin la niéce aux veux divins, 
La g6nereuſe & tendre la Valicre, | 
La Monteſpan, plus ardente & plus fiére: 


Lune ſe livre au moment de jouir 1 
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Et l'autre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout - a- coup quelle mètamorphoſe! 
D'un long troc noir, lugubrement pare, 
L'amour met bas ſa couronne de roſe; 
Son tront ſe perd ſous un bonnet quarre, 
Le ſor ſerupule & la froide dècence 
Nlaſquent les traits de ſa riante enfance. 
L*hymen le ſuit à pas myſtèrieux: 


Les deux flambeaux bralent des memes feux, 


Feux fans Eclat, dont la pale lumièòre 
Porte l'ennui dans les lieux qu'elle Eclaire. 
A la lucurde ces triſtes flambeaux, 

Suivi d*un pretre & de deux maquereaux, 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis, couronné de pavots, 
Vient épouſer ſa vieille maquerelle. 

Le moine vit ce phenix des Bourbons 

Enſorcelé de deux flaſques tetons, 
Sur un ſopha piquer ſa haridelle. 

amour en pleurs, & ſa ſuite fidelle, 
Les jeux, les ris, Henvolent à Paphos. 
Paris, la cour ſont en proie aux devots. 
ne groflicre & mauſſade luxure 
Rappelle aux ſes toute la volupte. 
Sous Pair caſtard, un eyniſme cffronte 
Met Diogene on regnoit Epicure. 
Dans les exces d'une crapule obſcure 
Le courtiſan cherche la liberté. 
Hercule en froc, & Priape en ſoutane, 
Dans les palais portent Pobſcenitec : 
Tout leur fait joug, & le couple profane, 
Recommandè par 1a brutalitè, 
A ſon plaiſir patine la beauté. 
C'en <ctoit fait du tendre amour, en France, 
Quand la fortune, ou bien la providence, 
A ſaint Denis logea le roi bigot. 

Le moine voit à ce regne cagot, 
Dans les deſtins, ſuecéder la regence, 


Tems fortune, marque par la licence, 


X, 


| CHANT III. 

Oi la folie, agitant ſon grelot, 
* ſur tout un vernis d'innocence, 

le caſſard welt priſe que du fot. 

Tendre 1ſrgent-n! tolatre Parabere! 
C'eſt par vos ſoins que le Dieu de Cythère, 
Regnant en maitre au palais d' Orléans, 
Sur ſes autels revoit fumer l'encens. 
Le Dieu du gout, ſon ſeul & digne émule, 
Tache d'unir les graces aux talens, 
Faune & Priape, & le brutale Hercule, 


Forces de fuir rentrent dans les couvens: 


Þs woſent plus fe faire voir en France 
Que ſous les traits de Bieux ou de Vence. 
Le bon regent, de ſon palais royal, 

Des volupces donne a tous le ſignal. 

Vous repondez a ce ſignal aimable, 
om Berrv ! bel aſtre de la cour! 

"ous repondez du ſein du Luxembourg, 
Vous, que Bacchus & le dieu de la table 


 Menent au lit, eſcortés par l'amour. 


Pres de Paris, ſous la pourpre Romaine... 
Mais je m'arrète: un ſemblable tableau 
Pourroit au peintre attirer dure aubaine: 
Il y faudroit placer plus d'un Bonneau 
En robe courte: or, dans ce dernier age, 
Homme d*epee-eſt un fier maquereau; _ 
Et moi chétif Pabhorre le tapage. 
ſe tiendrai done contre Pappas flatteur; 
Te me tairai, n'en d6plaiſe au lecteur! 

0 -Rambouillet, aſyle du myſtere! 
Meudon ! Choiſi! reduits délicieux! 


Due les plaiſirs, les amours & Jes jeux 


Ont fi ſouvent preferes à Cythere, 

Sur vos ſecrets cenſurés par Lignicre, 

Et reſpectès de ſon prudent recteur, 

Ma chaſte Muſe eſt forcee a ſe taire. 

Le tems preſent eſt Parche du Seigneur: 

Jui la touchoit d'une main trop hardie, 

Puni du ciel, tomboit en e 
8 
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e me tairai. Mais fi Poſois pourtant, 
des beautés aujourd'hui la plus belle! 

O tendre objet, noble, timple, touchant! 

O potelce & douce La Tournelle! 

Si j'oſois mettre à vos genoux charnus 

Le grain d'encens que Pon doit à Venus; 

Si je chantoi cette haute fortune, 

L' objet des vœux de Flavacourt la brune; 

Si je chantois ce tendre & doux lien, 

Ce nœud fi cher, quoique fi peu chretien, 

| Forme, beni par la vicille Eminence, 

Maudit, rompu par un prélat bigot, 

Et reſſerré par ce grand roi de France, 

Malgre Pavis & les ſermons d'un ſot! 

Si de Pamour je deployois les armes, 

Si je diſois!... Non, je ne dirai mot: 

Je ſerois trop au-detlous de vos charmes. 

Dans ſon extaſe enſin le moine noir 
Vit a plaiſir ce que je n'oſe voir. 

D'un Oil avide, & toujours tres-modeſte, 

Il contemploit le ſpectacle cœleſte 

De tous ces rois accouples bout-à-bout: 

Charles ſecond ſur la belle Portſmouth, 

George ſecond ſur la tendre Yarmouth, 

Et ce devot roi de Luſitanie, 

En priant Dieu, fe pamant ſur ſa mie, 

Et ce Victor, attrapc tour-à-tour 

Par ſon orgueil, par fon fils, par l'amour. 
Mais quand, au bout de Fauguſte entilage, 

II appercut, entre Iris & fon page, 

Pergcant un cu, qu'il ſerroit des deux mains, 

Cet auteur roi, ſi dur & fi bizare, 

Que dans le Nord on admire, on compare 

A Salomon, ainſi que les (ermains | 

Leur empereur au Ceſar des Romains. 

4 Hclas! dit-il, fi les grands de la terre 

„ Font deux-a-deux cette éternelle guerre; 

„Si Punivers doit en paſſer par-la, 


„ Dois-je gEmir que Jean Chandos ſe mette 


ge, 
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3 Les deux gigots ſur la belle brunette? 


„Du ſeigneur Dieu la volonte bit faite! 


„ Amen, amen, dit-il, & fe pama, 


Croyant jouir de tout ce qu'il voir 1a, 

Mais ſaint Denis ctoit loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allit mettre 
Et la pucelle, & la France aux abvis. 
Ami lecteur, vous avez quelque ſſois 
Oui conter qu'on nouoit Paiguillerte. 

("eſt une etrange & terrible recette, 
Et dont un ſaint ne doit jamais uſer, 


Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 


D'un pauvre amant le feu ſe tourne en glace: 
Vit & perclus, fans rien faire il ſe laſſe, 
Dans ſes efforts étonné de languir, 

Et conſume ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur des feux du jour ſechce, 

La tte. baſſe & la tige panchce, 


Demande en vain les humides vapeurs 


Oui lui re:dotent la vie & les couleurs. 

Voiln comment le bon Denis arréte | 

Le her Anglois dans ſes droits de conquete. 
Chandos ſuant & ſoufflant comme un beuf, 

Cherche du doigt fi Jeanne eſt une fille. 

„Au diable ſoit, dit-il, la ſotte éguille! 

Pientot le diable emporte Pctvi neuf: 

Il veut encor ſecouer ſa guenille: 

Jeanne 6chappant a ſon vainqueur confus, 

Reprend ſes / quand il les a perdus; 

Puls, d'une voix langlotante, terrible, 

Elle lui dit: “ Tu n'es pas invincible; 

„ u vois qu'ici, dans le plus grand combat, 

„Dieu t'abandonne, & ton cheval s'abat. 

„Dans autre, un jour, je vengerai la France: 

» Denis le veut, & Jen ai Paſſurance; 

„Et je te donne avec tes combattans 

» Un rendez-vous ſous les murs d' Orleans. 
Le fier Chandos lui répondit: Ia belle! 

» Vous m'y verzez pucelle vu 2 pucelle: 

. 3 
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„ aurai pour moi ſaint George & le Dieu fort, 


„„ Et je promets de reparer mon tort, 


— 


CHANT QUATORZIEME. 


CORISANDRE. 


Mon cher lecteur ſait „par experience, 


ue ce beaudieu qu*on nous peint dans Penfance, 


t dont les jeux ne ſont point jeux d'enfans, 

A deux carquois tout-à-fait differens, 

L'un a des traits, dont la douce piqure 

Se fait ſentir, ſans danger, ſans douleur, 

Croit par le tems, penetre au fond du cœur 

Et vous y laifſe une vive bleſlſure. 

Les autres traits ſont un teu devorant, 

Dont le coup part & brile au meme iaſtant, 

Dans les cing ſens il one le ravage. 

Un rouge vit allume le viſage : 

D'un nouvel ètre on ſe croit anime ; 

D'un nouveau ſang le corps eſt enſlammé. 

On n*entend rien, le regard ctincelle 3 

Sans réfléchir, le geſte & Pacte tuit. 

L'eau, ſur le feu bovillonant à grand bruit, 

Qui ſur les bords du broc qui la recele, 

S*eleve, court, s'échappe, tombe & fuit, 

N'eſt qu'une image impartaite, infidele 

Du feu d'amour, quand en nous il agir. 
Vous connoiſſez tous ces états, mes ireres! 

Mais ce tyran de nos ames legeres, 

Ce dieu fripon, cet Etourdi d'amour, 

Faiſoit alors un bien plus plaiſant tour. 

Il tit loger entre Blois & Cutendre 

Une beauté, dont les aimables traits 

Auroient paſſe tous les charmes d*.\gnes, 

Si cette belle avoit eu le cœur tendre: 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits. 


| 
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rt, | Cctoit la jeune & ſotte Coriſandre. 
l'amour voulut que tout roi, chevalier, 
| Homme de robe & jeune bachelier, 
— [Des qu'il verroit cette jeune imbecile, 
E. Perdit le ſens a ſe faire lier. 
Mais les valets, le peuple, eſpéce vile, 
Etoient exempts de la bizarre loi: 
Il talloit Etre ou gentilhomme ou roi 
Pour &tre fou. Ce weſt pas tout encore: 
L'art d' E ſeulape & cent grains d'ellèbore 
ce, Contre ce mal ctoient un vain ſecours; 
Et la cervelle empiroit tous les jours, 
ng moment, ou la belle innocente 
our quelque amant ſeroit compatiſſante; 
Et ce moment du ciel ctoit preſcrit, 
Pour que la belle ent enſin de Peſprit. | 
Plus d'un amant, nè ſur les bords de Loire, 
Pour avoir vu Coriſandre une fois, | 
Avoit perdu le ſens & la mémoire. LED 
[un fe croit cerf, & hroute dans les bois; 
L'autre, penſant avoir un cu de verre, 
Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin, 
Va vceriant qu'on caſſe {on derricre. 
Goyon ſe croit du ſexe feminin, 
Porte une Juppe & ſe meurt de triſteſſe, 
Qu'aà la trouſſer nul amant ne s'empreſſe: 
D'un large bat Valori veſt charge: : 
| Il ſe croit Ine, & ne ſe trompe guere, 
Veut 22 le charge, & ne ceſſe de braire. 
Sablè ſe croit en marmite change R 
Marche a trois pieds, une main poſe à terre; 
L'autre fait Panſe. HElas ! chacun de nous 
Pourroit ſort bien ſe mettre au rang des fous, 
dans avoir vu la belle Coriſandre. 
Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 
Aſes defirs ? & qui wa ſes travers? 
Chacun eſt fou, tant en proſe qu*en vers. 
Or, Coriſandre avoit une grand'mere, 
Femme de bien, d'une humeur peu ſevere, 
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Dont en ſecret Porgueil fe complaiſoit 

A voir les fous que {a fille faiſvit. 

Mais de ſcrupule à la tin obſcedee, 

Elle eut pitic d'un ſi triſte tleau: 

Sa fille donc, fi fatale au cerveau, 

Par elle fut dans fa chambre entermee. 
Elle apoſta, pour garder le chateau, 
Deux champions, a la mine aſſurèe, 

Qui défendoient Pacces de la maiſon 


A tout venant qui riſquoit ſa raiſon. 


La belle ſotte, ainſi claquemurce, | 
Filoit, couſoit, & chantoit, ſans penſer, 
Sans nul regret qui vint la traverſer, | 
Sans gout, ſans ſoins, & ſans la moindre envis 
De Sappliquer a guerir la folie 
De ſes amans: ce qui n'auroit tenu 
Qu'à dire oui, ſi la belle cut voulu. 

Le fier Chandos, encor tout en colere 
D'avoir rate ſa ſuperbe advertaire, 
Vers ſes Anglois retournoit en groadant; 
Semblable au chien, dont la vorace dent 
Saiſit en vain le lievre qui s'échappe, | 
Qui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe: 
Puis vers ſon maitre approche + petits pas, 
Portant la queue & Poreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal revcche, 
Qui lui fit faute en ce tendr> duel. 
Son general cependant lui depcche, 
Pour le preſſer, un jeune colonel, 
Brave Irlandois, nowme Paul Tirconel, 
Portant Pair haut, une large poitrine, 
Jarret tendu, bras nerveux, double échine, 
Au ſourcil fier, & qui porte la mine 
D*avoir toujours ſu parer a Paffront, 
Qui de Chandos faiſoit rougir le front. 

Ces deux guerriers, avec lcur noble eſcorte, 
De Coriſandre arrivans à la porte, 
Veulent entrer, quand des deux portiers Pun 
Crie: & Arrctez, gardez-vous dentrepreudre 
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„De penctrer juſques à Coriſandre, . 
» Si vous voulez garder le ſens commun. 

Le fier Chandos, qui croit qu'on Pinjurie, 
\ Pouſſe en ava::t, & trappant en furie, 
D'un coup d'eſtoc renverſe a douze pas 
Un des huifſiers, qui ſe déèmet un bras, 
Et tout meurtri roule au loin ſur le ſable. 
Paul Tirconel, non moins impitoyable, 
De Peperon donne a la fois deux coups, 
Lache la bride & ſerre les genoux | 
A ſon courſier, qui, comme la temp©te, 
Part de la main & paſſe ſur la tete | 
De l'autre huiſſier, qui leve un front confus, 
Reſte un moment interdit & perclus, 
Et, dctournant, regoit une ruade, 
= le met bas avec ſon camarade. 

el en province un brillant officier, 
nes galant, cgretin, petit-maitre, 

ourt au ſpectacle, & roſſe le portier, 
Gagne une loge, &, place ſans payer, 


Sife par air tout ce qu'il voit paroitre. 


La ſuite Angloiſe arrive dans la cour: 


La vieille dame y deſcend eploree. 


A ce grand bruit, Coriſandre effarce 

Prend un jupon, ſort de la chambre, accourt, 
Chandos leur fait un compliment fort court, 
En digne Anglois, qui de parler na cure. 
Mais obſervant Pinnocente figure, 

Ce teint de lys, ces charmes ſucculens, 


Tes bras d'ivoire & ces tetons naiſſans, 


Que de ſes mains arrondit la nature, 
Il Sen promet une heureuſe avanture; 
Quand Coriſandre, a Phebete maintien, 
Br au hazard un coil qui ne dit rien. 
Gar Tirconel, d'une fagon gentille, 

Il ralua la grand*mere & la fille „ 

Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Quarrive-t*i1? les voila tous deux fous. 
Chandos atteint de cette maladie, 


j 
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En maquignon, natif de Normandie, 
Pour un che val prend la jeune beauté, 
Prétend qu'il ſoit ſelle, bride, monte, 
Et puis claquant ſa croupe rebondie, 
D*un demi tour $*clance fur fon dos. 
La belle crie, & tombe ſous Chandos; 
Quand Tirconel, par une autre manic, 
Au mcme inſtant fe croit cabaretier, 
Et prend la belle à genoux accroupic 
Pour un tonneau qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer, 
Par Foritce, au clair juſqu'à la lie. 
Tout chevauchant R a9. Chandos lui crie: 
„ Vous &6res fou! God dam! Petprit malin 
„ A dcetraque, je crois, votre cervelle. 
„ Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
„ Mon cheval blanc à crinicre iſabelle !.... 
„ C*eſt mon tonneau, Pen porte le bondon.... 


„ C*eſtmoncheral.. c*eſt mon tonneau, mon trere.. - 


Egalement tous deux avoient raiſon. 
Ils foutemoieat leur folle opinion 

Avec Pardeur, dont un moine en colere 
Plaide en faveur du devot ſcapulaire, 
Et d'Olivet pour fon cher Ciceron. 

Des dementis en replique & duplique, 
Et certains mots que, grace a ma pudeur, 
Mon ſtile honnete épargne a mon lecteur, 
Mots effrayans pour qui d'amour ſe pique, 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons, | 
Qui ſe narguoient de leurs eſtramagons. 

Comme le vent, d*abord foible, murmure, 
S'cléve, gronde, & briſant les vaiſſeaux, 

Trop agires pour reſiſter aux eaux, | 
R<pand Phorreur ſur toute la nature; 
Ainſi Pon vit nos deux Anglais d' abord 
Se plaiſanter, faire ſemblant de rire, 
Puis ſe facher, puis dans leur noire deélire 
Aller d'un train à ſe donner la mort. 
Tous deux en garde, en la meme poſture, 
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Le bras tendu, le corps en ſon profil, 
La tete haute, & le bras de droit fil, 
En quarte, en tierce, ils titent leur peau dure. 
Mais auſli-rot ſans regle ni meſure, - | 
Plus acharnes, plus fiers, plus en courroux, 
Du fer tranchant ils _— de grands coups. 
Au mont Etna, dans leur forge brilante, 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir Penclume &Etincellante 
Sous des marteaux moins redoubles, moins promts, 
En preparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont ſe moque la terre. 

Des deux cotes le ſang eſt repandu, 
Du bras, du col & du crane fendn, 
Sans qu'un ſeul cri ſuccede à la bleſſure. 


in La bonne mere en gémit de douleur, 

Voudroit pouvoir leur 9ter leur armure, 
hoo, Dit ſon Pater, demande un confeſſeur; 
e.. Et cependant fa fille avec langueur 


Se rengorgeant, rajuſte ſa coeffure. | 

Nos deux Anglois ſanglans, laſſes, rendus, 
Giſoient tous deux ſur la terre étendus, 

. arriva le grand roi de la France 

t ces heros brillans, porteurs de lance, 
| Et ces beautés, qui formoient une cour 

Digne de Mars & du dieu de Pamour. 

La belle ſotte au devant d'eux s'avance, 
Fait gauchement une humble révérence, 
Nonchalanment leur donne le bon jour, 

Et les voit tous avec indifference. 7 
Bo Pauroit cru que la nature mit 

ant de poiſon dans des yeux ſans eſprit! 
Des beaux Frangois les tètes d&traquces 
Sont par la belle a peine remarquees, 

Les dons du ciel verſes benignement, 

Sont des mortels recus differenment: 

Tout ſe faconne à notre caractere ; 
Viverſement ſur nous la grace opere. 

Le meme ſuc, dont la terre nourrit 
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Des fruits divers les ſemences é&cloſes, 
Fait des eillets, des chardons & des roſes, 
D' Argens ſoupire alors que d' Arget ric, 
Et Maupertuis debite des fadaiſes, 
Comme Newton ſes doctes hyporheſes, 

Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats 
A ſes amours ainſi qu*a ſes combats, 

Tout ſe varie : une cervelle Angloiſe 
Tourne autrement qu'une téte Frangoiſe : 
Chacun ſe ſent des mœurs de {on pays, 
Chez les Angels, ſombres & durs eſprits, 
Toure folie eſt noire, atrabilaire: 

Chez les Frangois elle eſt vive & legere. 

D*abord nos gens, ſe prenant par la main, 
Danſent en rond, & chantent le refrein. 

Le gros Bonneau lourdement ſe demene, 
— Hors de cadence, ainſi que hors d'haleine. 
 Breviaire en main, le pere Bonifoux 
A pas plus lents danſe avec tous ces four. 
Mais ſe plaiſant ſur tout avec le page, 
A ſon ſouris, a ſon devot langage, 
A ſes veux doux, à ſon geſte, a ſon ton, 
On croit au pere un reſte de raiſon. 

Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De la royale & danſante cohue, 
Leur fait penſer que la cour du chateau 
Eſt un jardin avec un baſſin d' eau; 

Et voulant tous s'y baigner, ils dépouillent 
Leurs corcelets; & nuds ſur le gazon, | 
Nageant à vuide & levant le menton, 


Dans Ponde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent. 


Et remarquez que le moine, en nageant, 

Alloit toujours pres du page engageant. 
A cet amas de tètes ſans cervelle, 

A ces objets, à tant de nudités, 

On vit d abord nos pudiques beautés, 

La Dorothée, Agnès & la pucelle, 

Qui dctournoient leur diſcrete prunele, 


Puis regardoient, & puis levoient les youn 


* 


U met à has la belle eréature; 
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Avec le cenr & les mains vers les cieux. 
Quoi ! s'écria Pinebranlable Jeanne, 
aurai pour moi faint Denis & mon ane; 

Pura battu plus d'un Anglois protane, 
enge mon prince, & ſauve des couvens 

7 marche vers les murs d' Orleans: 

e tout en vain? Le deſtin nous condamne 

A voir pèrir nos travaux impuiſſans, 

Et nos heros a perdre le bon ſens. h 

La douce Agnes, la tendre Dorothce, 

De nos nageurs ſe tenoient a portee, 

Pleurvient tant6t, & rioient quelquefois 

De voir ſi tous des hcros & des rois. 

Mais que rcſoudre? outuir ? quel parti prendre? 

On regrettoit le chateau de Cutendre. 

Une ſervante en ſecret leur apprit 

L'art de guerir ceux qui perdoient Peſprit, 

„ La providence a decrete, dit-elle, 

„ Que le bon ſens ne peut eEtre heberge 

„ Chez les cerveaux, dont il a deloge, 

„Que quand entfin la belle Coriſandre 

„ Aux lacs d'amour ſe laiſſe ra ſurprendre. 

Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 


Le muletier par bonheur Pentendit; 


Car vous ſaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d' Are étant toujours ſenſible, 


E. de Pane, avoit d'un pied diſeret 


uivi de loin l' amazone en ſecret. 
A ce propos, il eut la confiance 
De ſecourir, & ſon prince, & la France. 
La belle Etoit juſtement dans un coin 
Propre au myſtere : il la guette de loin, | 
Puis court vers elle, armé, plein de courage. 
n le crut fou; mais c*ctoit ie ſeul tage. 
O muletier! de quels rares tréſors 
La juſte main de la riche nature 
T*avoit payè la trop commune injure 
De la fortune! En un ſeul haut-le-corps 
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Ii la ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le bélier monſtrueux, 
Il force, il rompt les quatre barricades: 
Puis, redoublant ſes vives eſtocades, 
Il loge enfin dans toute ſa longueur, 
En ce fourrean ſon braquemart vainqueur, 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
Navoit pas eu le tems de ſe defendre: 
Les poings fermés, tout le corps en arret, 
Serrant les dents, retirant le jarret, 
Sans dire mot, ſans rien voir, rien entendre, 
Elle attendoit, en invoquant les ſaints, 
Que Pennemi fe füt calle Jes reins. 
Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit f 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De fa jeune ame abrutiſſoit Peſſence; 
De tous cotes le charme ſe rompit. 
Chaque cervelle aufſi-tot fut re miſe 
En ſon état, non ſans quelque mepriſe ; 
Car le roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau, lequel eut en partage 
Celui du moine; & chacun des galans | 
Troquu de meme. On eut 2 dꝰa vantage 
Dans ces marches : la raiſon des humains, 
Il ne Pa pas verſée à pleines mains, 
Et tout mortel eſt content de ſa doſe. 
Ce changement n'en produiſit aucun 
Chez les amans: chacun pour ſa maitreſfe 
Garda ſon gout, conſerva ſa tendreſſe; 
Car en amour que fait le ſens commun? 
Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnerte- aſſurance, 
De Part, du gout, enfin mille agrémens, 
82 ignoroit dans fa triſte innocence. 
n muletier lui fit tous ces preſens, 
Ainſi d' Adam la compagne imbecile 
Daus ſon jardin vivant ſans volupte , 


Ce don de Dieu, neſt que fort peu de choſe. 


oſe. 
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Des que du diable elle eut un 2 tate, 
Devint charmante, Eclairce & ſubtile, 
Telles que ſont les femmes de nos jours 
Sans appeller le diable à leurs ſecours. 


CHANT QUINZIEME. 


Comment FE AN CH ANDOS vent abuſer de la 
divote DOROTHEF E. Combat de L. I TRI 
OVUILLEA de CHAN D OS. Ce fier 
CHANDOS eſt vaincu par DUNOTS. 


| O vonpté! mere de la nature, 


Belle Venus! ſeule divinité 

Jue dans la Grece invoquoit Epicure, 
Qt du cahos chaſſant la nuit obſcure, 
Donnes la vie & la fecondite, 

Le ſentiment & la felicite 

A cette foule innombrable, agiſſante 
D*etres mortels, a ta voix renaiſſante : 
Toi, que Pon peint defarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel & le Dieu de la guerre, 
Qui d'un ſourire écartes le tonnerre, | 

almes les flots, fais naitre ſous tes pas 
Tous les plaiſirs qui conſolent la terre: 
Tendre Venus! conduis en süreté FD 
Le roi des Francs, qui defend ſa patrie: 
Loin des perils conduis a ſon core 

La belle Agnes, a qui ſon cœur ſe fie. 
Pour ces amans, de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne MArc je ne t'invoque pas; 
Elle weſt pas encor ſous ton empire: 

C'eſt à Denis à veiller ſur ſes pas: 

Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui Vintpire. 
e recommande a tes douces taveurs, 

t la Trimouille, & cette Dorothée: 
Verſe la paix dans leurs Rk” cœurs: 

| 2 
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De ſon amant que jamais ècartée, 
Elle ne ſoit expoſee aux fureurs 
Des ennemis qui Pont perſècutée. 
Tendre Venus! c'eſt par un muletier 
Que tu formas le cœur de Coriſandre. 
Depuis ce jour, douce, aviſce & tendre, 

A tes autels prompte a ſacrifier, | 
Elle ſut plaire, & jouir, & ſe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier, 
Ainſi Pon voit un artiſan groſſier 
Tourner, polir d'une main rude & noire, 
Lor, le rubis, & le jaſpe, & Pivoire 
Dont ſe pavane un brillant chevalier. | 

Aux beaux Frangois, dont la troupe aguerrie 
Unit Paudace à la galanterie, DET, 
Au paſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du chiteau, 
t puis conclut un accord pacifique 

Entre Charlot & Chandos le cynique. 
Elle obtint d*eux avec dexteritc, 
Que chaque troupe iroit de ſyn cot6, 
Sans nul reproche & tans nulles querelles, 
A droite, à gauche, ayant la l. oire entre elles. 
Sur les Anglois elle ètendit ſes ſoins 
Selon leur gout, leurs mœurs & leurs beſoins, 
Un gros rosbit que le beurre aſſaiſonge, 
Des Plumpoudins, des vins de la Garonne, 
Leur ſont offerts; & des m2ts plus exquis, 
Les ragouts fins, dont le jus pique, flatte, 
Et les perdrix +» jambe d*ccarlatte, 
Sont pour te roi, les belles, les marquis. 

Le ßer Chandos partit done apres boire, 
Et c6taya les rives de la Loire, 
1 tout haut, que la premiere fois 

ur la pucelle il reprendroit ſes droits. 
En attendant, il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint, ranimant ſon courage, 
Se replacer a cotc de Dunois. | 
Le roi des Francs, avec ſa garde bleus, 
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Agnes en tète, un confeſſeur en queue, 
A remonte, Peſpace d'une lieue, 
Les bord: tleuris, on la Loire s' tend 
D'un cours tranquile & d'un flot inconſtant. 
Sur des bateaux & des planches uſces, 
Vn pont joignoit les rives oppoſcòes. 
Une chapelle Etoit au bout du pont. 
C'ctoit dimanche. Un hermite a ſandale 
Fait reſouner ſa voix ſacerdotale: 
Il dit la meſſe; un enfant la repond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de l'entendre 
Des le matin au chateau de Cutendre, 
Mais Dorothée en entendoit toujours 
ie Deux pour le moins, depuis qu*a fon fecours 
Le juſte ciel, vengeur de Pinnocence, 
Du grand batard employa la vaillance, 
Et protegea ſes fidcles amours. 
Elle deſcend, ſe retrouſſe, entre vite, 
Signe A face en trois jets d' eau benite, 
plie humblement Pun & l'autre genou, 
Joint les deux mains, & baile ſon beau cou. 
Le bon hermite, en ſe tournant vers elle, 
3. ] Tout ébloui, ne ſe connoiſſant plus, 
Au lieu de dire un fratres remus, 
Roulant les yeux dit: Fratres, quelle eſt helle! 
Chandos entra dans la mëme chapelle 
Par paſſe-tems beaucoup plus que par zelle. 
La tete haute, il ſalue en paſſant 
Cette beautè devote a la Frimovilte 5 
Paſſe, repaſſe, & toujours en ſiſflant. 
Mais derricre elle enfin il s'agenouille, 
Sans un ſeul mot de pater ou d'une. 
D'un cœur contrit, au ſeigneur cleve, 
D'un air charmant la tendre Dorothée 
Se proſternoit, par la grace excitee, 
Front contre terre, & derricre le ve: 
Son court jupon, retrouſſe par mégarde, 
Offroit, aux yeux de Chandos qui regarde, 
A dècouvert deux jambes que — 
| 285 
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Refit depuis pour porter Pompadour, 
Cette beautè que pour Louis Dieu garde, 
Et qu*au couvent il mettra quelque jour: 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 

n laiſſa voir au chaſſeur Actéon. 

Chandos, alors faiſant peu Poraiſon, 
Sentit au eœur un dèſir tres-profane, 

Sans nul reſpect pour un lieu ſi divin, 
Il va gliſſant une inſolente main 8 
Sous le jupon que couvre un blanc ſatin. 

Te ne veux ome par un crayon cynique, 
Efarouchant Peſprit ſage & pudique 
De mes lecteurs, étaler à leurs veux 
Du grand Chandos Peffort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu difparaitre 
Le tendre objet dont Pamour le fit maitre, 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas: 

Juſqu' ou l'amour ne nous conduit-il pas ? 
.a Trimouille entre au moment ou le pretre 

Se retournoit, ol Finſolent Chandos 

Etoit trop pres du plus charmant des dos, 
On Dorothée effrayce, éperdue, 

Pouftoit des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrois voir nos bons peintres nouveaux, 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux, 
Pe indre à plaiſir ſur ces quatre viſages 
L'etonnement des quatre perſonnages. 

Le Poite vin crioit a haute voix: 

„ Oſes- tu bien, che valier diſcourtois ! 

„ Anglois fans frein ! profanateur impie! 
„Daus le lieu faint porter ton infamie ? 
D'un ton railleur, ou regne un air hautain, 
Se rajuſtant & regagnant la porte, 

Le fier Chandos Tus dit: “ Que vous importe ? 
e De cette Ggliſe Etes-vous ſacriſtain ? 

„ Je ſuis bien plus, dit le Francois fidelle ; 
„le ſuis Pamant aimè de cette belle. 

„ Nla coutume eſt de venger hautement 

„ Son tendre honneur, attaqué trop ſouvent. 


X, 


CHANT XIV. 139 
Vous pourxiez bien riſquer ici le votre, 
Lui dit PAnglois : nous ſavons Pun & Pautre 


„Notre portè e; & Jean Chandos peut bien 


„Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangçois & le Breton qui raille 

Font preparer leurs che vaux de bataille. 

Chacun recoit des mains d'un 6cuyer 

$a longue lance & ſon rond bouclier, 

Se met en ſelle, & d'une courſe fière 

paſſe, repaſſe & fournit ſa carricre. 


| De Dorothée, & les cris, & les pleurs 


Varreter.t pas Pun & Pautre adverſaire : 
Son tendre amant lui crioit:“ Beauté chore! 
„le cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 


Il fe trompoit: ſa valeur & ſa lance 


Brilloient en vain pour l'amour & la France, 

Apres avoir en deux endroits perce 

De Jean Chandos le haubert fracaſſe , 

Pret a ſaiſir une victoire fare, 

Son cheval tombe, & ſur lui renverſec, 

D'un coup de pied ſur ſon caſque fauſſe, 

Lui fait au front une large bleſſure. 

Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 

L*hermite accovrt : il croit qu'il va paſſer, 

Crie in manus, & le veut confeſſer. | 
Ah'! Dorothee, ah! douleur inouie, 

Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 

Ton deſefpoir ne pouvoit s'exhaler: 

Mais que dis-tu lorſque tu pus parler? 

»» Mon cher amant, c*eſt done moi qui te tue! 

„De tous tes pas la compagne aſſidue 

„ Ne devoit pas un moment $*Ecarter. 


„„ Mon malheur vient d'avoir pu te quitter! 


„ Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue; 

„Et Pai trahi la Trimouille & Pamour 

„ Pour aſſiſter à deux meſſes par jour! 
Ainſi parloit ſa tendre amante en larmes. 

Chandos rioit du ſucces de ſes armes. 


| »» Mon beau Frangois, la fleur Gen chevaliers, 
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„Et vous aufſi, devote Dorothee! 
„ Couple amoureux! foyez mes priſonniers: 
„De nos combats c'eſt la loi reſpectee. 
„ Venez, je veux que ce heros vaincu 
3, Soit en un jour, & captif, & cocu. 
Le juſte ciel tardif en fa vengeance, 
Ne ſouffrit pas cet excès d' inſolence. 
Ne Jean Chandos les peches redoubles, 
Filles, garcons, tant de fois violes, 
Impictes, blaſpheme, impenitence, 
Tout en fon tems fut mis dans la balance, 
Et fut peſè par Pange de la mort. 
Le grand Dunois avoit de Pautre bord 
Vu le combat & la deconvenue 
Die la Trimoulle, une femme éperdue 
Oui le tenoit languiſſant dans ſes bras, 
L'hermite aupres, qui marmote tout bas, 
Et Jean Chandos qui pres d*eux caracole. 
A ces objets il pique, il court, il vole. 
C' toit alors Putage en Albion, 
Qwon appeliit les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiſſant la barrié re, 
Vers le vainqueur il s*ctoit avancé. 
Fils de putain! nettement prononce, 
_ Frappe au timpan de ſon oreille alticre, 
„ui, je le ſuis, dit-il d'une voix ficre: 
„el fut Alcide & le divin Bacchus, 
„ L*heurcux Perſce & le grand Romulus, 
»» Qui des brigands ont delivrè la terre. 
„ C*eſt en leur nom que Jen vais faire autant. 
„ Vas, ſouviens- toi que d'un batard Normand 
» Le bras vainqueur a ſoumis PAngleterre, 
„O vous bätard du maitre du tonnerre! 
„ Guidez ma lance, & conduiſez mes coups: 
9» L*honneur le veut, vengez-moi, vengez- vous. 
Cette pricre Etoit peu convenable; 
Mais le heros ſavoit tres-bien la fable: 
Pour lui la bible cut des charmes moius doux. 
U dit & part. Les mollettes durees 
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Des Eperons, armes de courtes dents, 
De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acerce, 
Fend de Chandos Parmure diapree, 
Et tait tomber une part du collet 
| Dont Pacier joint le caſque au corcelet. 

Le brave Anglois porte un coup effroyable. 
Du bouclier la voite impenetrable | 
Regoir le fer, qui $*Ecarte en gliſſant. 
Les deux guerriers ſe joignent en paſſant: 
Leur force augmente, ainſi que leur colere. 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. 5 
Les deux courſiers, ſous eux ſe dérobans, 
Debarraſles de leurs fardeaux brillans, 
Yen vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que Pon voit dans d*affreux tremblemens 
Deux gros rochers detaches des montagnes , 
Avec grand bruit Pun ſur l'autre roulans: 
Ainſi tomboient ces deux fiers combattans, 
Frappans la terre, & tous deux ſe ſerrans. 
Du choc bruyant les ècos retentiſſent, 
| Lair s'en Emur, les nymphes en gemiſlent. 
Ainſi quand Mars, ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, armé par la fureur, 
Du haut des cieux deſcendoit pour defendre 
Les habitans des rives du Scamandre, 
Et quand Pallas animoit contre lui 
Cent rois ligues, dont elle Etoit Pappui, 
La terie enticre en 6toit Ebranlee: 
De PAcheron la rive Etoit troublée; 
Et paliſſaut ſur ſes horribles bords, 
Pluton trembloirt pour Pempire des morts. 

Les deux heros ficrement ſe relevent, 
Les yeux en feu ſe regardent, $*obſervent, 
8. Tirent leur ſabre & ſous cent coups divers, | 
Rompent Pacier, dont tous deux ſont couverts. 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures 
D'un rouge-noir avoit teint leurs armures: 


Les ſpeRateurs en foule ſe preſſans, 
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Faiſvient un cercle autour des combattans, 
Le cou tendu, Pail fixe, fans haleine, 
N'oſaus parler, & remuans à peine, 
On en vaut mieux quand on eſt regardè: 
L'œil du public eſt aiguillon de gloire: 
Les champions n'avoient que prelude - 
A ce combat d*6ternelle mémoire. 
Achille, Hector & tous les demi dieux, 
Les grenadiers, bien plus terribles qu'eux, 
Et les lions beaucoup plus redoutables, 
Sont moins cruels, moins hers, moins implacables, 
Rloins acharnes. Entin, Pheureux batard 
Se ranimant, joignant la force a Part, 
Saiſit le bras de PAnglois qui s'égare, 
Fait d'un revers voler ſon fer barbare; 
Puis, d'une jambe avancée à propos, 
Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos. 
Nlais en tombant ſon ennemi Pentraine. 
Couverts de poudre ils roulent ſur Parene, 
L*Anglois deſſous, & le Francois deſſus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertns 
Guident le cœur auand ſon ſort eſt proſpère, 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire : | 
„ Rens-tol, dit-il. Oui, dit Chandos, attens; 

„Tiens: c'eſt ainſi, Dunois, que je me rens. 
Tirart alors, pour reſſource dernicre, 
Unſtibet court, il ctend en arricre 
Son bras nerveux, le ramène en jurant, 

Et frappe au cou ſon vainqueur bienfaiſant. 
Niais une maille en cet endroit enticre 

Fit émouſſer la pointe meurtriere. 

Dunois alors cria: © Tu veux mourir! 
„leurs, ſceltrat! Et ſans plus diſcourir, 
NH vous hai plonge, avec peu de ſcrupule, 

Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant, ſe dchattant en vain, 
Diſoit encor tout bas: Fils de putain ! 

Son cœur altier, inhumain, ſanguinaire, 
Juſques au bout garda ſon caracere: , 
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Ses yeux, ſon front, pleins d'une ſombre horreur, 
Son geſte encor menagoit ſon vainqueur. | 
Son ame impie, inflexible, implacable, 
Dans les enters alla braver le diable. 
Ainſi finit, comme il avoit vecu, 
Ce dur Anglois par un Frangois vaincu. 
Le beau Nunois ne prit point ſa dépouille: 
I! dedaignoit ces uſages honteux, 
Trop établis chez les Grecs trop fameux. 

| Tout occupe de ſon cher la Trimouille, 

„ I le ranime, & deux fois ſon ſecours 

De Dorothée ainſi ſauva les jours. 

Dans ſn chemin elle ſoutient encore I 

Son tendre amant, qui de ſes mains preſſe, _. 

Semble revivre, & n*etre plus blefſc 

Que de Peclat de ces yeux qu'il adore. 

Il les regarde, il reprend ſa vigueur. 

Sa belle amante, au ſein de la douleur, 

Sentit alors le doux plaiſir renaitre. 

Les agremens d'un ſourire enchanteur 

Parmi ſes pleurs commencent à paraitre, 
Ainſi qu'on voit un nuage Eclaire 
Des doux rayons d'un ſoleil temper6. . 

Le roi Gaulois, ſa maitreſſe charmante, 

L'illuſtre Jeanne, embraſſent tour à tour 
L*heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avoit vengé ſon pays & Pamour. 
On admiroit ſur-tout ſa modeſtie | 
Dans fon maintien, dans chaque repartie. 
Il eſt aiſc, mais il eſt beau pourtant 

D*ctre modeſte alors que Pon eſt grand. 
Jeanne Etouffoit un peu de jaloufie. 

n creur tout bas ſe plaignoit au deſtin: 

Il lui fachoit que ſa pucelle main 

Du mEcr6ant welt pas tranche la vie; 

Se ſouvenant toujours du double affront _ 
ui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
uand par Chandos au combat provoquee , 

Elle fe vit abattue & mangquee. 
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Repas d hotel de ville d'Orlians, ſuivi d'un aſtin. 


_ CHARLES attiaque les Auglois. Ce gui arr: 
à la belle AGNE'S, &c. 


J. Aurois voulu dans cette belle hiſtoire, 
Ecrite en or au temple de mèmoire, 
Ne preſenter que des faits cclarans, 

Et couronner mon roi dans Orléans 

Par la pucelle, & amour, & la gloire. 

11 eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre & d'un page, 
De Grisbourdon, de fa lubrique rage, 
D'un muletier, & de tant d'accidens 

* font grand tort au fil de mon ouvrage! 
Nlais vous ſavez que ces Evenemens | 
Furent Ecrits autreſois par un ſage. 

Je le copie, & wai rien invent. | 
Dans ces détails fi mon lecteur s'enfonce, 
Si quelque fois ſa dure gravité 

Juge mon ſage avec ſcverite: 

A certains traits ſi le ſourcil lui fronce, 
Il peut, Sil veut, paſſer la pierre-ponce 
Sur la moitié de ce livre enchante. 

Mais qu'il reſpecte au moins la vèrité. 
O verite! vierge pure & ſacrée, 

Quand ſeras- tu dignement reverce ! 
Divinite ! qui ſeule nous inſtruits, | 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand ſeras-ru tirce ? 
ns verrons- nous nos doctes Ecrivains 

xempts de fiel, libres de trendſie, | 
Fidclement nous apprendre la vie, 2 
Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
O qu'Arioſte ctala de prudence, 

Quand il cita PaxckevEque Turpin! * 
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Un feu ſur Peau, dont les brillans — 
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Te témoig age à ſon livre divin 


De tout lecteur attire la crovance. 
Tout inquiet encor de ſon deſtin, 
Vers Orleans Charle toit en chemin 
Environne de fa troupe dorée, | 
D'armes, d'habits richement décorée, 
Et demandant à Dunnis des conſeile, 
Ainfi que font tous les rois ſes parcils, 
Dans le malheur dociles & traitables, 
Dans la fortune un pen moins praticables. 
Charles croyoit qu*Agnes & Poniroux | 
Suivoient de loin, Plein d'un eſpoir fi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tote 
Pour voir Agnes, & regarde, & garrcte? 
Et quand Dunols, preparant ſes ſucces, 
Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnes. 
L'heureux batard, dont l'active prudence 


Ne V oecupoit que du bien de la France, 


Le jour baiſſant, decouvre un petit fort, 
Que negligeoit le fier duc de Betfort: 
Ce fort touchoir à la ville invettie. 


Dungis le prend; le roi s'y fortifie. 


Des aſſiéègoans c*CEtoient les magaſins. 

Le Dieu ſanglant qui donne la victoire, 

Le Dieu joufflu qui prefide aux feſtins, 

D'emplir ces lieux fe diſputoĩent la gloire, 

L'un de canons, & Pautre de bons vins. 

Tout ' appareil de la guerre effroyable, 

Tous les apprets des plaiſirs de la table, 

Se rencontroient dans ce petit chateau. 

Dieux! quel butin pour Dunois & Bonneau ! 
Tout Orléans, à ces grandes nouvelles, 

Rendit à Dieu des graces ſolemnelles, 

Un Te Deum en ſaux- bourdon chants 

De vant les chefs de la noble eité, 

Un long diner, od le juge & le maire, 

Chanoine, 6veque & guerrier invité, | 

Le verre en main tomberent tous par terre: 
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Dans la nuit ſombre illuminent les airs: 

Les cris du peuple & le canon qui gronde, 

A grands fracas, annoncer-nt au monde 

Que le roi Chacrle, a ſes ſujets rendu, 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Les chants de gloire & ces bruits d'allé greſſe 

Furent ſuivis par des cris de deétreſſe: 

On 1Pcutend plus que le nom de Bettort. 

Alertc, aux murs, a la brecbe, à la mort! 

L'. unglois utvit de ces momens propices 

Ot: nos buurgeois, en vuidant les flacons, 

Louoient leur prince & danſoient aux chanſons, 

Sous une porte on placa deux ſaueiſſes, 

Non de boudin, non telles que Bonncau 

En inventa pour un ragout nouveau; 

Mais ſauciſſons dont la poudre fatale, 

Se dilatant, s'enflant avec cclair, 

Renverſe tout, conſond la terre & Pair: 

Niachine affreuie, homicide, infernale, 

Qui contenoit dans ſon vertre de fer 

Le feu petri des mains de Lucifer, 

Par une meche artiſtement poſce, 

En un moment la miniere embraſce 

S'étend, s'eleve, & porte à mille pas, 

Bois, gords, battans, & ferrure en cclats, 
Le grand Talbot entre & ſe precipite: 

Fureur, ſucces, gioire, amour, tout Pexcite, 

Depuis long-tems il brillvit en ſecret 

Pour la moitié du vrelident Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 

Conduit ſous lui les braves d' Angleterre: 

9» Allous, dit-il, gencreux conquerans, 

„ Portons par-tout, & le fer, & les flammes; 

5 Buvons le vin des poltrons d' Orléans; 

„ Prenons leur or; baiſons toutes leurs femmes. 

2 Ceiar, dont les traits cloquens 


ortnient Paudace & Phonneur dans les ames, 


Ne parla mieux a ſes fiers combattans. 


Sur ce terra, que la porte enllammée 
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Couvre, en ſautant, d'une cpaiiſe fumee, 


Eſt un rampart que la Hire & boton 

Une elevè de pierre & de gazon: 

Un parapet garni d'artillerie, 

Poun repouſſer la premiere farie, 

Les premiers coups du terrible Betfort, 
Vomit par-tout la terreur & la mort: 
Pycon, la ilire y paroiflent d'abord. 

Un peuple entier derucre eux $*Cvertue ? 
Le can gronde ; & Phorrible mot, tue, 
Eſt repete, quand le; bouches d'enfer | 
Sont en ſilence, & ne trovhicnt plus Pair. 
Vers le rampart les echelles drefſces 
Portent deja cent cohortes preſſèes; 

Et le ſoldat, le pied ſur Pechelon, 

Le fer en main, pouſſe ton compagaon. 
Dans ce peril, ni Poton, ni la Hire 

Mon oublic leur efprit qu'on admire. 
Avec prudence ils a4voient tout prevug 
Ave: adrciſe à tout ils ont pourvu. 


Ihuile bovitiante & la poix embraſce, 


A 


JY-picax pointus une for: croiſce, | 
Je larges faulx, que leur trauchant effort 
] ait rettembler à la faulx de la mort, 
Et des mouſyuets, qui lancent les tempctes 
Ie plomb volant ſur les Bretonnes tetes: 
Tour ce que Part & la neceftitc, 
Et le malheur, & Vintrepiditc, 5 
Et la peur meme ont pu mettre en uſage, 
Eſt employé dans ce jour de carnage. 
Oue de Bretons bouillis, coupes, perccs, 
Mourans en foule, & par rangs entaſſes! 
Ainti qu'on voit ſous cent mains diligentes 
Tomber Pepi des moitſons jaunitiantes, 
Mais cet aſſaut fierement fe maintient: 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De Fhydre affreux les tètes menacantes 
Tombant a terre, & toujours renaiſſantes , 
Epoavantoient le ſils de Ria 7 
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AinſiPAnglois, dans le feu, ſous le fer, 
Apres ſa chute encor plus formidable, 
Brave en mourant le nombre qui Paccable, 
Tu t'avangois ſur ces ramparts ſanglaus, 
Fier Richemond, digne appui d*Oricans ! 
Cinq cens bourgeois, gens de cœur & d'lite, 
En chancelant marchent ſous fa conduite, 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu. 
Sa ſcve encore aimonit leur vertu, 
Et Richemond crioit d'une voix forte: 
„ Pauvres bourgeois! vous n'avez plus de porte; 
»» Nais vous m*avez: il ſuffit, combattons, 
Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déja Talbot s'étoit fait un paſſage 
Au haut du mur, & deja, dans fa rage, 
D'un bras terrible il porte le trepas ; 
Il fait de Pautre ava cer ſes ſoldats. 
II s'établit ſur ce dernier aſyle 

Qui te reſtoit, 6 majbeureuſe ville! 
Charle en fon fort triſtemeat retiré, 
D'autres Anglois par malheur entoure, 

Ne peut marcher vers la ville artaquce. 
D'accablemeut ſon ame eſt ſuffoquee. 

„ Quoi: difoit-il, ne pouvoir ſecourir 
„„ Mes chers ſafets que mon eil voit perir! 
„ Hs ont chante le retour de leur maitre: 
„„ Pallois entrer, & combattre, & peut-ctre 
„„ Les dUlivrer des Anglois ivhumains. 
» Le ſort cruel enchaine ici mes mains! 
9s Non, lui dir Jeanne, il eſt tems de paraitre: 
„ Veuez; mettez, en ſignalant vos coups, 
„ Ces ſiers Bretons entre Orleans & vous. _ 
„ Marchez, mon prince! & vous ſauvez la ville. 
„„ Nous ſommes pen; mais vous en valez mille. 

Charles lui dit: <* ')uni, vous ſavez flatter! 
»» Je vaux bien peu; mais je vais mériter, 
„ Et votre eſtime, & celle de la France, 
„ Et des .Angtois. Il dit, pique, & s'avance. 

De vant ſes pas Vorilamme cit portée, 
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Jeamne & Nunois volent a ſon cote, 
Il eft Cuivi de ſes gens d'ordonnance, 
Et Pon entend : travers mille cris: 
Vice le Roi, Mont oe & int Denis! 
Charles, Dunois & la Baroiſe aiticre, 
Sur les Bretons S*elancent par derricre. | 
Tels qu2 des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les reſervoirs du Danube & duRhin, 
'aigle fuperbe, aux ailes etendues, 


Aux veux pergans, aux huit griffes pointues, 


Planant en Pair, tombe ſur des taucons 
Qui CGacharnaient ſur le cou des herons. 
L' Anglois ſurpris, croyant voir une armce, 
Deſcend ſoudain de la ville allarmée. 
Tous les bourgeois devenus valeureux, 
Les vovaat fuir, deſcendent après eux. 
Charles plus loin, entoure de carnage , 
pans eur camp ſe fait un beau paſſage. 

es aiſicegeans à leur tour aflicgcs, 
En tete, en queue, aſſaillis, 6gorges, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 
D'armes, de morts & de mourans jonchees, 
Et de leurs corps ils faiſbient un rampart. 

Daus cette horrible & ſanglante mclce, 
Le roi difoit a Dunots: “ Cher barard, 
»» Dis-moi, de grace, ou donc eſt-elle allce? 
„ Qui, dit Dunois?.... Le bon roi lui repart: 
„Ne ſais-tu pas ce qu'elle eſt devenue?... 
„ Jui donc? ... Heélas! elle ctoit diſparue 
„ Tier au wir, avant qu'un heureux fort 


„ Nous eũt conduits au chateau de Betfort; 


„ Let dans la place on eſt entre ſans elle. 

2 Nous la trouve rons bien, dit la pucelle. 

„ Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle. 

„ Gardeyz-la-moi. Pendant ce beau diſcours 
I aancoit, & combattoit toujours. 


Oh! que ne puis-je en grands vers magniſiques 


Fe rire au long tant de faits heroiques! 
Homere ſeul a le droit de _ 
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Tous les exploits, toutes les avantures, 

Te les ctendre & de les répéter, | 

De ſupputer les coups & les b'eſſures, 

Et d' ajouter au grand combat d' lector 

De grands combats & des combats encor. 

_C”Peſt 1a fans doute un ir moyen de plaire, 

Nlais je ne puis me réſoudre à vous taire 

autres dangers, dont un deſtin cruel 

Circonvenoit la belle Agnes Sorel, 

Quand ſon amant s'avangoit vers la gloire, 
Dans le chemin, ſur les rives de Loire, 

Flle entretient le pere Bonifoux, 

Oui toujours ſage, inſinuant & doux, 

Du tentateur lui contoit quelque hiſtoire 

Nivertiſſante & ſans reflexions, : 

Sous Pagrement deguiſant ſes legons. 

A quelques pas, la Trimouille & ſa dame 

S*entretenoient de leur fidéle flamme, 

Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 

Dans leur chateau, tout entiers à l'amour. 

Dans leur chemin la main de la nature 

Tend fous leurs pieds un tapis de verdure, 
Velours uni, ſemblable. au pre fameux | 

Ou $exergoit la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante 

Agnes approche, & chemine avec eux. 

Je confeſſeur ſuivit la belle crrante. 

Tous quatre alloient, tenant de beaux diſcours 

De piete, de combats & d'amours. 

Sur les Anglois, ſur le diable on raiſonne. 

En raiſonnant on ne vit plus perſi.nne. 

Chacun fandoit doucement, doucement, 

Homme & cheval, ſous le terrain mouvant. 

D'abord les pieds, puis le corps, puis la téte, 

Tout diſparut, ainfi qu'à cette fete | 

Owen un palais d'un aut2ur cardinal | 

Trois fois au moins par ſemaine on apprete, 

A Popera, ſouvent joue fi mal, 

Plus d'un héros à nos regards echape, 
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Et dans Penſer deſcend par une trape. 


Moarote vit du rivage prochain 
La belle Agnes, & fut tenté ſoudain 


| De venir rendre a Fobjet qu'il obſerve 
| Tout Je reſpect que fon ame conſerve. 


Il paſſe un pont; mais il devient perclus, 
Quand la voyant ſon eil ne la vit pius. 

Froid comme marbre, & bléme comme gipſe, 
I veut marcher; mais Jui-mcme il elite. 
Paul Tirconcl, qui de loin Pappercut, 

A fon ſecours à grand galop courut. 

En azrivaiit ſur la place funeſte, 

Paul Virconel y fond avec le reſte. 

Ils tombent tous dans un grand ſouterrain 
Qui conduiſvit aux portes d'un jardin, 2 
Te] que wen eut Louis le quatorzicme, 
Aveul d'un roi qu'on eg & qu'on aime 
Et le jardin conduiſoit au chateau x 
Digue en tout ſens de ce jardin fi beau. 
Ceroit.... mon cœur à ce ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. | 


O Dorothée, Agnes & Bonifoux! 


Lu'aliez- vous faire, & que deviendrez- vous? 


CIILANT DIX-SEPTIEME. 


Comment FEANNE Haba dans une étrange 
h tentation. | | 


(Aue la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impicovable! 
eſt un tourment, c'eſt une obſefſion, 
Et c'eſt auſſi le partage du diable. 

Le gros . de pere Grisbourdon, 
Terrible encore au fond de ſi chavdicre, - 
F.n blaſph@emant che rchoit Poccaſion 
be ſe venger de la pucelle * 

aq 
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Par qui, là-haut, d'un coup d'eſtramagon, 

Son chef tondu tut prive de fon trone. 

II érioit: O Belzebuth, mon pere! 

2 Ne pourT vi5-tu dans quelque gros pechs 

„ Faire t nber cette Jeanne ſevere ? 

»» |v crois, pour moi, ton honneur attaché. 
11 ne faut pas beaucoup de rhctorique, 

Jour engager le tentateur antique 

A travailler de ſon premier metier. 

Ve tout meche® ce maudit ouvrier 

Courut bien vite obſerver Car la terre 

Ce que taitvient ſes amis d' ungleterre, 

En quel état, & de corps, & d'eſprit 

Se trouvoit Jeanne. Apres le grand conflit 
Charles, Dunois & la grotſe amazone, | 

I. aſſes tous trois des travaux de Bellone, 

E toient catin revenus dans leur fort, 

In actendant quelque nouveau renfort. 

Ves aſtieges la brèche reparce 

Aux atiicgeans ne permit plus d'entrée. 

Des ennemis la troupe eſt retirée: 

Les citorens, le roi Charle & Betfort, 
Clncun che: foi fupe e hate, & s'endort. 
Muſes! tremblez de Petrange avanture 

Ou'il taut apprendre à la race future. 
t vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages gouts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſicur Denis, 
u' un grand peche wait pas été commis. 
Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des méëmoires ſidèles 
De ce baudet poſſeſſeur de deux ailes. 
J. a nuit des tems cache encor aux humains 
De Pine ailé quels ctoient les deſſeins, 
Quand il avoit ſur ſes ailes dorces 
Porte Dunois aux Lombardes contrées. 
Je ce heros cet ane é&toit jaloux. 
Plus d'une fois en portant la pucelle, 
Au ſoad du cœur il ſentit Petincels 
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De ce beau feu plus vif encor que doux; 
Ame, reſſort & principe des mondes, | 
Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes, 
produit les corps & les anime tous. | 
Ce feu ſuerè, dont il nous reſte encore 
wen ray-ons dans ce monde 6puiſe, 

ut pris au ciel pour animer Pandore, 
Depuis ce tems le flambeau s'eſt uſe : 


Tout eſt flerri ; la force languiſſante 


De la nature en nos malhenreux jours, 


Ne produit plus que d'imparfaits amours, 
Sil eſt encore une flamme agiſſante, 
Un germe heureux des prineipes divins, 


Ne cherchez point chez Venus, Uranie, 
Ne cherchez point chez les foibles humains 


— 


C'eſt Pattribut des rouſſins d' Arcadie. 

Beaux Ccladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchainès par des liens de fleurs! 
Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane! 
Prelats, abbes, colonels, conſeillers! 

Gens du bel air, & mCme cordeliers! 

En fait d'amour, détiez- vous d'un Ine, 
Chez les Latins le fameux Inc d'or, 

Si re nommè par ſa mètamorphoſe, 

De celui-ci n*approchoit pas encor: 


U wetoit qu*homme, & c*eſt bien peu de choſe! 


J. a groſſe Jeanne, au viſage vermeil 
Ou'o it rafraichi les pavots du ſommeil, 
Entre ſes draps doucement recueillie, 
Se rappelloit les deſtins de ſa vie. . 
De tant d'exploits ton jeune cœur flatts 
Afſaint Denis n'en donna pas la gloire: 
Elle concut un grain de vanitsé. 
Denis ia-he, comme on peut bien le croire, 
Pour la punir laiſſe quelques momens 
Sa protegee au pouvoir de ſes ſens. 
Nenis voulu: que 1a Jeanne qu'il aime, 
Connut enfin ce qu'on eſt par ſoi-mEeme, | 
Et qu'une femme, en toute occaſion, 
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Pour ſe conduire a betfvin d'un patron. 
Elle tut prete a devenir la proic _ 
D'un picge affreux que tendic le demon, 
On va bien loin fitot qu'on ſe fourvoie! 


Le tentateur, qui ne negligeant rien, 


Autour de nous rode cpiaat fans ceſſe, 


Pre:190it ſon tems: il le prend toujours bien; 
Il eſt par-tout. Il entra par adreſſe 


3 


Au corps de Vane; il lui forma Peſprit; 
Valeur des ſons à fa langue il apprit; 
A ſa voix rauque il Gta la rudeile; 

Il Pinſtruifit aux fineſſes de Part 
Approtondi par Ovide & Bernard. 


L*ane cclaire ſurmonta toute honte : 


De Pecurie adroitement il monte 
Au pied du lit, on dans un doux repos, 


anne en ſon cœur repaſſoit ſes travaux: 


e 
bend doucement s'aceroupiſſant pres delle, 
II la loua d'effacer les heros, 
D*&tre invincible, & ſur-tout d*&tre belle. 
Ainſi jadis le ſerpent ſeduceur, 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur: 
L'art de louer commenga Part de plaire. 


s*ecria Jeanne d*Arc: 


„ Qu'ai- je entendu? par ſaint Luc !par ſaint Marc! 


{t-ce mon ane? 6 merveille! 6 prodige! 


„ Mon ane parle, & meme il parle bien! 


L'àne, a genoux, compoſant fon maintien, 


Lui dit: * O d' Are! ce welt point un preſtige. 


Voyez en moi Pane de Canaan: 

Te fus nourri chez le vieux Balaam: 
Chez les pavens Balaam étoit pretre; 

Moi j'étois juif, & ſans moi, mon cher maitre 
Auroit maudi tout ce bon pevple Clu, 
Dont un grand mal füt ſans doute advenu, 
Adonai recompenſa mon zcle. 

Au vieil Adam d'abord il me donna: 


3 
Adam avoit une vie immortelle : 
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„Jen eus autant; & le maitre ordonna 


„Que le ciſeau de la parque crucile 
„ Relpecteroit le il de mes beaux ans. 


„ Je jouis done d'un éternel printems 
„Dans le jardin de vos premiers parens 


,, Avec Adam, dont je tus la monture. 


„ ä, pour nous deux Pindulgente nature, 


„Sans s'épuiſer, prodiguoit tes préſens. 


„De ce jardin le maitre debonnaire 
„Ale permit tout, hors un cas ſeulement: 


„Il m'ordonna de vivre chaſtement: 


„ Ceſt pour un Ine une terrible affaire! 
„ Jeune & fans frein, dans ce charmant ſéjour, 
„ Maitre de tout, j'avois droit de tout faire, 


u Puis accoucha d'un bitard qui fut Dicu. 


„ |.c jour, la nuit, tout, excepté l'amour. 
„ Pobcis mieux que votre premier homme, 
» Qui perdit tout pour manger une pomme : 


„ Je tus vainqueur de mon temperament: 


„La chair ſe tut: je n'eus point de loibleſſes; 
» Je vecus vierge; & ſuvez-vous comment ? 


„Daus le jardin il n'eEtoit point d'àneſſes. 


»» Je vis couler, content de mon état, 
» Plus de mille ans dans ce doux cclibat, 


| ,, Lorſque Bacchus vint du fond de la Grece 


„Porter le thirſe, & la gloire, & Vivreſle 
» Dans les pays par le Gange arroſes, _ 


„Ace heros je fervis de trompette. 


„Les Indiens, par nous civihtcs, $3 
» Chanten: encor ma gloire & leur defaite. 


„„ Silene & moi nous ſommes plus connus 
„ (ue tous les grands qui ſurvirent Bacchus, 


»» Bicntor il plut au maitre du tonnerre, 
„ Au createur du ciel & de la terre, 


„„ Pour racheter le genre humain captif, 


„De ſe faire homme, &, ce qui pis eſt, Juif, 
„ Jſeph, Panthere & la brune Marie, 
„uss le avoir, firent cette cuvre pie. 

» A 1+ cpoux la belle dit adieu, 
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Il fut d'abord ſuivi par la canaille, 

Par des Matthieus, des Jacques, des enſans; 
Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux grands. 
L' humble le ſuit, Phomme d' tat gen raille: 
La cour d*Herode & les gens du bel air 
Narguent un Dieu barard & fait de chair. 
De cette chair Phumanite ſacree 

EFſt de Pilate aſſez peu reveree. 


Mais quelques jours avant qu'il fit feſſe, | 


Et qu'un long bois pour Jeſus fut drefſe 
Ho Il devoit faire en public ſon entree. : 


C*etoit un point de fa religion, 
Que ſur un ane il entrir dans Sion. 
Cet ane était pr6dit par Iſate, 


„ Ezcchiel, Baruch & Jercmie: | 
„ C*ctoir un cas important dans la loi. 


O Jeanne d' Are! cet ine, c*ctoit moi. 


„ Cn ordre vint à Parchange terrible, 
„ Qui du jardin eſt le ſuiſſe inflexible, 
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De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 


le pris ma courſe, & Pallai porter Dieu. 
„ Notre preſence impoſdit aux oracles: 
, A chaque pas nous faiſions des miracles: 
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Verole, toux, fevre, chancre, farcin 


„ Diſparoiſſoicnt à notre aſpect divin: 
„ Chacun crioit: Vive le roi de g/ ire! 
„ Vous connoitſlez le reſte de Thiſtoire. 
„ Le eréateur pendu publiquement, 
„ Reſſuſcira bient6t ſecrctement. 


„le ſuis fidcle,, & reſtai chez ſa mere, 


„ Treès-mal bare, faiſant très-maigre chere- 
»» Marie, au jour de fon aſſomption, 

3» Par teſtament me laiſſa penſion , | 
„ Et je vecus mille ans dans la maiſon, 
„ Juſques au jour on cette maiſon ſainte, 


De ta cite quittant Pindigne enceinte, 


„ Alla par mer aux rivages heureux, 
„ Ou de Lorette eſt le trefor fameux. 


„ Li, du ſeigneur je ſervis les pucelles; 
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Pen fus aimé; je fus plus vierge qu'elles. | 
„TPaün, la-haut I — d' azur, 
„ Lorſque ſaint George a vos Francois fi dur, 
» Ce tier aint George, aimant toujours la guerre, 
„ Voulut avoir un courſier d*.Angleterre ; 
» Quand ſaint Martin, fameux par ſon manteau, 
„btint encore un che val aſſez beau 
„ Nionſieur Denis, qui, comme eux, fait figure, 


„ Voulut, comme eux, avoir une monture. 


„Il me choiſit, pres de lui m'appella; 
„D'etrilles d'or mon maitre m*ctrilla : 
„Du doux Jcſus les bontés paternelles 


„Me firent don de deux brillantes ailes; 
„Et dans le tems que les anges des airs 
y Faiſoient voguer la maiſon ſur les mers, 


* 1 pris mon vol aux voites cternelles. 
„ L'aigle de Jean & le beeuf de Matthieu 
„ Me firent féte en cet auguſte lieu: : 

„ L*agneau ſans tache avec moi brouta Pherbe;z 
» 0, Je bravai ce cheval ſi ſuperbe, 5 | 
„Qui doit porter, par arret du deſtin, 


| »» Tantor Luther, & tantôt Jean Calvin. 


„le tus nourri de nectar, d'ambroiſie. 


„ Mais, 6 ma Jeanne! une fi belle vie 
„ Vapproche pas du plaiſir que je ſens 


„ Au doux aſpect de vos charmes puiſſans. 


6.0 L'aigle, le euf, le cheval, Pagneau meme | 
un Ne valent pas votre beauté ſupreme. 


„ Croyez ſur- tout que de tous les emplois 

„ Od m'cle va mon etoile benigne, 

„ Le plus heurcux, le plus ſelon mon choix, 

„ Et dont je ſuis peut - Etre le plus digne, 

„ C'eſt de ſervir ſous vos auguſtes loix. 

„ Quand Pai quitté le ciel & Pempirce, 

»» J'ai vu par vous ma fortune honorce. 

„ Non, je n*ai point abandonnè les cieux: 

„ Iv ſuis encor; le ciel eſt dans vos yeux. 
inſi parloit Pane avec elegance, 

En appuyant fa flatteuſe Hoquence 
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Jun geſte heureux que n'ont point eu Ba 
Et 12 & le doux Maſiillon. — 
Ce beau rècit, cette hiſtoire admirable, 
Cet air naif, dont Pane dchitoit, | 
Mais, plus que tout, ce geſte inimitable 
Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet 
Que ſon Dunois n*avoit point encor fait. 

Tandis qu'il parle avec tant d'impudence, 
Le grand Dunois, qui pres dela couchoit, 
Pretoit Poreille, etoit tout ſtupefait 
Des traits bardis d'une telle <cloquence. 

Il voulut voir le heros qui parloit, 

Et quel rival Pamour lui ſuſcitoit. 

II entre, il voit, 6 prodige! 6 merveille! 
Le poſſede porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu'il voyoit. 

De Debora la lance redoutable | 
Etoit chez Jeanne, aupres de ſon che vet. 
II la ſaiſit. La puiſſance du diable 

Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Le — Dunois pourſuit Peſprit malin: 
Belzeébuth tremble, & prompt à diſparoitre, 
Emporte Vane a travers la fenetre. 

Il le conduit par le chemin des airs 

Dans ce chateau, fatal a Finnocence, 

Ou Conculix tenoit en ſa puiſſance 

La belle Agnes & les heros divers, | 
Anglois, Francois, qui, tombes dans le piége 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. VE 

Ce Conculix, depuis le jour cruel 
Ou le batard & la pucelle alticre, 
L'ayant couvert d'un affront cternel, 

De ſon palais ont force la barricre, 

Se gardoit bien de donner des ſoupes 
Aux chevaliers dans ſes lacs attra pés. 
Il les traitoit avec rude manicre, 

Et les tenoit dans le fond d*un caveau. 
Son chancelier Yen vint en long manteau 


Siguikier à la troupe Eploree 


— 


28 
wy a 


2 — 
oi TIRES , 


> 


wy 
3 


u. 


| | 
| 


— 


CHANT I.. 159 

De Coneulix la volonte fneree. | | 
„Vous jeimerez & vous boirez de Peau, 
,, Serez teſles une fois par ſemaine, | 
„ ſuſqu'au moment on quelqu*une, ou quelqu'un, 
„En rempliſſant un de voir peu commun, 
» Pourra ſauver votre demi douzaine. 
„ Tachez d' aimer. I faut qu'un de vous fix 
„Du fond du ce&ur brile pour Conculix. 
„Il veut qu'on Paime; i! en vaut bien la peine. 
„Si nul de vous ne peut y réuſſir, | 
4 Soxez feſſes, car tel eſt ſon plaiſir. 

It Yen retourne après cette ſentence. 


Les priſonniers reſtent en conference. 
Mais qui voudra ſe devouer pour tous? 


Agnes difoit: ** Pourrois-je, enconſcience, 
„Du Dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
„Le don Caimer ne depend pas de nous, 
„Et je ſerai fidele au roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards affligés 


| Lorgnent Monroſe, & de gums ſont charges. 
0 


Vionroſe dit: © Pour m j'aime une belle, 
» Que pour des dieux je ne ſaurois quitter. 


| ,, Cent Conculix ne fauroient me tenter, 


0 „Et je voudtois @tre feſſé pour elle! 


„ Je voudrois Petre auſſi pour mon amant, 


„Dit Dorothée. Il n'eſt point de tourment 


„ Que de Pamour le charme n'adouciite : | 
* . on eſt deux, eſt-il quelque ſupplice ? 

Son la Trimonille, à ce diſcours charmant, 
Tombe a ſes pieds, & $*abandonne en proie 
A des douleurs qu'allége un peu de joie. 

Le conteTeur, ayant touſſè deux fois, 
Leur dit: “ Meſſieurs, j'étois jeune autreſois: 
„ Ce tems weſt plus; & les rides de Page 
„ Ont ſillonné la peau de mon viſage. 

„ ue puis-je ? hélas! je ſuis par mon emploi 
„ Dominicain, & confeſſeur du roi: | 
„ Je ne ſaurois vous tirer d*eſclavag-. 

Paul Tirconel, qu*anime un ww courage, 
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Se leve, & dit: Eh bien! ce ſera moi, 
A ces trois mots dits avec atſurance, 
Les priſonniers reprirent Pefperance, 

A Conculix, le lendemain matin, 

Etant pourvu de ſexe teminin, 

Paul écrivit une lettre fort tendre, 
Qu'au chancelier la geoliére alla rendre. 
Paul y joignit un petit madrigal 

D'un gout tout neuf & fort original. 


* 


— 


CHANT DIX-HULTIEME. 


La pr ſideme LOUVET devient folle d'amour pour 
le Sire TALBOT; & la Puccile Pour Pan 
4e DE NIS. 


J E dois conter quelle terrible ſuite 
De Conculix eut Pintame conduite; 
Ce que devint Peffronte Tirconel, 

Et quel ſecours étrange & ſalutaire 

Sut procurer notre reverend pere 

A Dorothee, a la douce Sorel, 

Et par quel art il les tira d'affaire. ; 
Je ois chanter par quels feux, quels explois, 
L'ane ravit la pucelie a Dunois, | 
Et comment Dieu punit Pane infidelle 
Par qui Satan pollua la pucelle. 

Mais avant tout, le ficge d*'Orltans, 

_ On Yeſcrimoient tant de tiers combattans, 
Eſt le grand point qui tous nous intereflſe. 
O Dieu d'amour! 6 puiſſance! 6 foibleſſe! 
Amour fatal! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce rampart de la France. 
Ce que PAvnglois n'oſoit plus cfpcrez, 
Ce que Betftort & ſon experience, 
Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu l'entrepris. 
$ongez, lectcurs, que ces fatales Hammes 
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Brulent nos corps & hazardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher entant, & tu ris. 

En te jouant dans la triſte contrce, 
Ou cent Heros combattent pour deux rois, 
Ta douce main bleſta depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche dorce, 
Que tu tiras de ton premier Ccarquois. 
C*ctoit avant ce fiege memorable, 
Dans une tréve, helas! trop peu durable. 
II contera, tvupa paiſiblement 1 


Avec Louvet, ce grave prelident, 
; Lequel Louvet cut la gioire imprudente 
- De faire auſſi ſouper la preſidente. 
our Madame eroit un peu collet-monté. 


ins L'amour ſe plut a dompter fa ſierté. 
| Il hait Pair prude, & touvent Phumilie. 
II N cy {a noble gravite, | 
Par un des traits qui donnent la folie. 
La préſidente en cette occaſion | 
_ Gagna Talbot & perdit la raiſon. 
Vous avez vu la fatale efcalade, 
L'allnut ſanglant, Phorrible canonade, 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dchors, 
is, | Lorſque Ta!bort & ſes fieres cohortes 
| Avoient briſe les ramparts & les portes, 
Et que fur eux romboient du haut des toits 
Le ter, la flamme & la mort à la fois. 
L*ardent Talbot avoit d'un pas agile 
Sur des mourans pencrre dans la ville, 
Renverſant tout, criait a haute voix: | 
* Anglois! entrez; bas les armes, bourgeois ! 
Il reflembloit au grand Dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, 
Quand la diſcorde, & Bellone, & le fort - 
Arment fon bras, miniſtre de la mort. 

La prefidente avoit une ouverture 
Dans ſon logis auprès d'une mazure, 
Et par ce truu contewploit 1 * 
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Ce caſque d'or, ce panache ondoyant, 

Ce bras armè, ces vives étincelles 

Oui s'elangoient du rond de ſes prunelles, 
e pott altier, cet air d'un demi dieu. 

La preiidente en 6toit toute en feu, 

Hors de ſes ſens, de honte dépouillée. 

Telle autteſois, d'une loge grillée, 

Une beauté, dont l'amour prit le cœur, 

Lorgnoit Baron cet immoccel acteur, 

D*un wil ardent déèvoroit ſa figure, 


Son beau maintien, fes geſtes, ſa parure, | 


Mcloit tont bas ſa voix à ſes accens, 
Et recevoit l'amour par tous les ſens. 

N*en pouvant plus, la belle prefidente, 
Dans ſon acces, dit i fa confidente: 

„ Couts, ma Suzon, vole, vas le trouver, 
„ Dis-lui, dis-lui qu'il vienne m'enlever. 
„ Si tu ne peux lui parler, fais- lui dire 

„„ Qu'il ait pitié de mon tendre martire, 
„ Et que s'il eſt un digne chevalier, 

„ Je veux fouper ce ſoir dans ſon quartier. 
a conſidente envoie un jeune page; 
C'ëtoit (on frere; il fait bien ſon meſſage; 

Et ſans tarder ſix eſtaffiers hardis 
Vont chez Louvet, & forcent le logis. 

On entre; on voit une femme maſquee, 
Et mouchetce, & peinte, & requinquee, 
Le front garni de chevenx vrais ou faux, 
Montès en are & tourn6s en anneaux. 

On vous Penleve, on la fait diſparaitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le mairre. 

Ce bean Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant réèpandu, tant eſſuyé d'allarmes, | 
Voulut, le ſoir, dans les bras de l'amour, 
Se confoler du malheur de ſes armes. 
Tout vrai hé ros, on vainqueur, ou battu, 
Quand il le peut, ſonpe avec ſa maitreſſe, 
Sire Talbot, qui weft point abattu, 

- Attend chez lui Pobjet de ſa tendreſſe. 


— 
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Tout Etoit pret pour un ſouper exquis. 
De gros flacons à panſe cizelce, | 
Ont ratraichi dans la glace pilce 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Citeaux dans fes caveaux benis, 
A Pautre bout de la ſuperbe tente, 
| Et un ſopha d'une forme EIEgante, 
Bas, large, mon, tres-proprement orné, 
A deux chevets, à doffier contourné, 
On deux amis peuvent tenir a Paile. 
Sire Talbot vivoit à la Frangaiſe. 
Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qui Pavoit ſu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de fon amante : 
Il la demande; on vient; on lui preſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pieds, en comptant ſes patins. 
D'un rouge vif ſes paupicres bordées, 5 
Sont d'un ſuc jaune en tout tems inondtes; 
Un large nez au bout tors & erochu, 
Semble couvrir un long menton fourchn. 
Talbot crut voir la maitreſſe dn diable. 
Nl jette un cri qui fait trembler la table. 
C'etoit la ſteur du gros Monfieur Louvet, 
qa ſon logis fa garde avoit tronvee, 
t qui de gloire & de plaiftr crevoit, 
| Se pavanaint de ſe voir enlevee. | 
| _ La preſidente, en proie à la dovieur * 
D'avoir manque ton illuſtre entrepriſe, 
Se déſoit de la triſte m$prite : 
1 gene Valois n'a plus maudit ſa ſteur. 
amour dèja troubloit fa fantaiſie. 
Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits! 
Elle devint plus folle que jamais. 5 
L'àne plus fou revint vers la pucelle. 
Jeanne s'émut: ſes ſens furent charm6s; _ 
es veux en feu: “ Par ſaint Denis! dit-elle, 
„ ER-il bien vrai, Monſleur, _ vous m*aimez 7 
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„Si je vous aime! en doutez-vous encore, 
Repo:ndirt Pane ? oui, mon creur vous adure: 
Ciel! que je tus jaloux du cordelier! 
Ouwavec plaiſir je ſervis Pecuyer 

Jui vous ſauva de la fureur clauſtrale 

Ou s'emportoit la bete monachale! 

ais que je ſuis plus jaloux mille fois 

De ce batard, de ce brutal Dunois ! 

Yvre d'amour, & fou de jalouſie, 

Te tranſportai Dunois en Italie. 

Las: il revint; il vous offrit ſes veeux; 

11 eſt plus beau, mais non plus amoureux. 
O noble Jeanne! ornement de ton Age! 
Dent Punivers vante le pucelage, 

Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur? 

Ce ſera moi; Pen jure par mon cœur. 

Ah! file ciel, en m'òtant les àneſſes, 

Te rcſerva mes plus pures careſſes, 
Si toujours doux, toujours tendre & diſeret, 
Juſqu'à ce jour j'ai garde mon ſecret, 

De mes dèſirs ft Jeannette eſt flattèe, 

Si peEnetre du plus ardent amour, 

Je te pretere au celeſte ſbjour, 

Et ſi mon dos tant de fois t'a portée, 

Tu pourras bien me porter à ton tour. 
Jeanne recut cet aveu temeraire 


Avec ſurprite autant qu*avec colere; 
Et cependant ſon grand cœur en ſecret 
Ertvit :Jatte de ëtonnant eſſet 

Que pruduiſ'ir ſa benute ſingulièë re 

Sur les ſens lourds d'une ame fi groſſiò re. 


Vers fon amant elle avance la main 


Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 

Elle rougit, $*effraie & ſe condamne, 

Puis ſe raſſure, & puis lui dit: 5 Bel ane! 

„ Vous concevez un chimcrique eſpoir: 

„ Refpectez plus ma gloire & mon de voir: 

„ Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces: | 
% Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 


— — 
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CHANT XFIIT. 
Gardez-vous bien de me pouſſer à bout. 
L'ane reprit:“ L' amour cgale tout. 
„Songet au eigne a qui Leda fit fete, 

Sans ceſſer d' etre une perſonne honnete, 
„Connoiſſez-vous la ſille de Minos? 
„Un taureau Faime: elle fuit des heros, 
„ Ht va coucher avec ſon quadrupede: 
„ Sachez qu'un aigle enleva Ganimede, 
„Et que Philire avoit favoriſé 
„Le dieu des mers en cheval déguiſé. 

Ul pourſuivoit ſon diſcours ; & le diable, 


” 


Premier auteur des Ecrits de la fable, 
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Lui tournifſ»it ces exemples frappans, 
Et mettoit Vane au rang de nos favans. - 
Jeanne Ecoutoit : que ne peut Peloquence? 

Toujours Poreille ell le chemin du cœur: 
L*etonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne eEbranlee admire, reve, penſe, 
Aimer un ane, & lui donner ſa fleur! 
Souffriroit-elle un pareil deshonneur, 
Apres avoir ſauve ſon innocence 

Des muletiers & des heros de France ? 
Apres avoir, par la grace d'enhaut, 


Dans le combat mis Chandos en defaut ? | 


Mais ce bel ane eſt un amant cCleſte ; 


Il weſt hcros fi brillant & fi leſte; 


Nul wei plus tendre & nul wa plus Veſprit, 
Il eur Phonneur de porter JEſus-Chritt; 


Il eſt venu des plaines Eternelles ; 


D'un ſEraphin il a Pair & les ailes; 


Il weſt point là de beſtialite; 
Ceſt bien plutõt de la divinite. 
Tous ces penſers ſormoient une tempcte 
Au cœur de ſeanne, & confondoieut ſa tete, 

Ainſi Pon voir ſur les profondes mers 

Deux fiers tyrans des ondes & des airs, 
Lun acconrant des caverncs Auſtrales, 
L'autre ſifſlaut des plaines Boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant ſur Pocean 
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Vers Sumatra, Bengale, on Ceflan: 
— T:ntot la nef aux cieux ſemble porte, 
Preès des rochers tantòt elle eit jettce ; 
Tat Pabime eft pret à Penglontir, 
Et des enters elle paroit ſortir. 

Notre amazone ct ainſi tourmentée. 
L' àne eſt preſſant; & la belle agitée 
Ne peut tenir, dans ſon Emotion, 

Le gouvernail que Pon nomme raiſon, 
Dun tendre feu ſes yeux Etincelerent ; 


Son ce ur smut; tous ſes ſens ſe troublerent: 


Sur ſon viſage un inſtant de pMeur 
Fut remplace d'une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable geſte 

Etoit ſur- tout PEcueil le plus Funeſte. 

Elle weft plus maitreſſe de ſes ſens; 

Ses Foun mouill6s deviennent languiſfans; 
Deſſus ſon lit ſa tete 8%eſt panch&e; 

De ſes beaux yeux la honte Yeſt cach6e; 
Ses yeux pourtant regardoictit par en-bas: 

Elle étaloit ſes robuſtes appas; =: 
De ſon cu brun les voſttes $*6leverent, 

Et ſes genoux fous elle ſe plierent. 
Tels ona vu Thibouville & Villars, 
Imirateurs du premier des Céſars, 

out entlammes du feu qui les poſſtde 
Tete baiſſee * un Nicomede, 

Et ſeconder par de frequens Ecarts | 
Les vaillans coups de leuts laquais Picard 
I. enfant malin qui tient ſous fon empire 

Le genre humain, les ànes & les dieux, 
Son arc en main, plandit au haut des cienx, 
Et voyoit Jeanne avec un doux ſourire, 

Serrant la feſſe & tortillant le cu, 

Briler des feux dont ſon amant perifle, 
Hater Pinſtant de ceſſer d' etre fille, 
Et du ſatin de fon crouplon charnu 
De ſon baudet preſſet Pitguen & ern. 

Deja trois fois la dẽfunte pure lio 
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Avoit ſenti dans ſon brülant manoir 
aillir les eaux du c leſta axroſoĩr; 
t quatre fois la terrible allumelle 
juſques au vif ayant ry la belle, | 
Jeanne avoit vu, car bien ſentir e' eſt voir, 

u chaud brazier qui couve au-dedans d'clle, 
Naitre & mourir mainte & mainte Etincelle; 
Quand tout-à- coup on entend une voix: 

8 frank accourez, ſignale z vos 1 

„ Levez -- vous donc, Dunois eſt ſous les armes, 
„ On va combattre, & déja ngs gendarmes 
„ Avec le roi commencent à ſortir: 
„ Habillez -- vous; eſt - il tems de dormir? 
C*ctoit la belle & jeune Dorothée 


| 2 bontt d*ame envers e porter 
4. 


— — « 


ui la croyant dans les bras du 
enoit la voir & hater ſon reveiL..' 
Ainſi parlant a la belle pamce, | 
Elle entr'ouvrit la goons mal ferme, 
Vit le duo dans le fort des exploits, 
Et ſe de honte par trois fois. 
ſadis Venus fut bien moins confondue, 
Lorſqu'en des rets formes de fils d'aitain, 
A tous les dieux ce cocu de Vulcan 
Sous le dieu Mars la fit voir toute nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothée eſt 1k 
Temoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans ſon lit ſe remit, vajuſta, 
Puis en ces mots d'un ton feime parla: 
„Vous avez vu, ma fille, un grand myfttre, 
„Suite d'un veu que j'ai fait pour le poi: 
u $i Papparence eft un peu contre moi, 
„„ Pen ſuis fachée, & vous ſaurez vous taire! 
„ De Pamitié je ſais remplir les droits: 
V En cas parcil compte: ſur mon filence: 

V„ Caches ne cette aftaire a Dunojs, 
„Vous riſqueriez le ſalut de la France. 

Après ces mots, elle ſauta du lit, 
D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 


_ — ——— 
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Prit ſa culotte & changea de chemiſe, 

Son corcelet & ſon haubert vètit, 

Quand Dorothée, encor toute ſurpriſe, 

Ainſi lui parle avec ple ine franchiſe: 

„ En verite, madame, mon eſprit 

„ Ne connoit rien a parcille avanture: 

„ Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 

„ Car de Pamour Pcprouvai Ja bleſſure; 

»» Pen ſuis atte inte, & mon malheur m'apprit 
„ A pardonner des foibleſſes aimables. | 
„ Oui, tous les gouts ſont pour moi reſpectables; 
„„ Mais j'avoürai que je ne congois pas, 

„ Lorſque Pon peut ſerrer entre fes bras 

„ Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
„ Aux vils devoirs qu'un Ane peut vous rendre, 
„ Comment on peut ſoutenir | - - | 

„ De Fattitude aptce a cas pareil, 

„ Comment on n'eſt Pavance conſternée, 

„ Epouvantce, abimee, Etonnee 

»» De la douleur qu'on ne peut qu*endurer 

„ Pour donner place à la groſſeur outree, 

8 Longueur, roideur, force demeſurce 

„ De Pinſtrument qui doit vous dechirer 

3» Pour de droit fil en plein vous perforer, 

„ Comment enfin on peut ſans reſiſtance, 

2» Sans nul dégout, en bonne conſcience, 

„ S'aimer ſi peu, ſi pen fe reſpecter, 

„ Que d'aſſouvir le deſir ſi profane 

; De prefèrer au beau Dunois un ane, 

„Et d'eſperer quelque plaiſir gouter: 

„ Vous en goutiez pourtant, la belle dame; 
„ Car je Pai lu dans vos yeux pleins de flamme. 
»» Certes en moi la nature parit : 

„„ Je me connois : je ſerois allarmee | 

, Dun tel galant. Jeanne alors repartit 

n ſoupirant: Ah! s'il Vavoit aimee! 


c 


O don du ciel! tendre amour! doux de ſir: 


cr 


—— - 


me. 


Ne conſoler ae la 1alouſe rage, 
Des traits du ſot, des ſottiſes du ſuge; 


Mais quel d*mon me vole cet ouvrage? 
 Bri/ons ma lire; elle echappe a mes dnigts. 
| Ne Patiens pas a de nouveaux exploits , 


Juſu'à ce que les vierges du ſeigneur, 
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Ceſi par ces vere, enfans de mon loiſir, 


Que j*\ gayois les ſoucts du vieil àge: 


On eft encore heurcux par votre image: 
JWPiiluſion eſt le premier plaiſir. 

Pall-is enfin, libre en mon hermitage, 
Chantamnt les feux de Jeanne & de Duniis, 


Des faux mepris, des cruautcs des rois, 


Lecteur! ma Jeanne aura ſon pucelage, 


Malgre leurs vaux , ſachent garder le leur. 


1 


LET TRE DE M. DE VOLTAIRE 
4A LACADEMIE FRANCGOISE, 
Sur les premieres Editions de ce Poëme. 
MESSIEURS, 8 


Jy crois qu'il wappartient qua ceur qui ſont, 
comme Tous, à la tte de la Litterature, d'adhu- 
cir les mubeauæ diſagremens auxquels les gens de 
Lettres ſont expos's depuis quelques ann:es Lorſ- 
qu*on donne une Piece de Th:dtre a Paris, ſi elle a 
un peu de ſuccts, on la tranſcrit d*abord aux repre» 
ſentations, & on Pimprime ſourent pleine de fautes. 
Des curieux f nt-ils en poſſeſſion de quelques Fra- 
gmens dun Our rage, wn ſe hate Pajuſter ces fragmens 
comme un 2 on remplit les vuides au hazard, & 
vn donne bardiment , ſous le nom de Auteur, un 
Livre qui weſt pas le ſien. C'eſt a la fois le voler & 
le d ñgurer. Ct ainſi qu'on ©3aviſa dimprimer ſous 
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mon nom, ilyadeuz ans, ſous le titreridiculed" Hiſ. 
tvire univerſelle, deux petits volumes ſans ſuite & 
ſins ordre, qui ne conticudroient pas Phiſtcire d'une 
ville, & on chaque date étoit une erreur. Quand on 
ne peut an eee dont on eſt en N Heſion, 
on le vend en manuſcrit; & Papprens qua pr: ſens 
on d-bite de cette manicre, guelques fragmens infor- 
mes & fa'ſifies des minmoires que j*avois amaſſes dans 
les archives publiques, ſur la guerre de 1741. On 
en uſe encore ainſi a Pegard d'une plaiſanterie faite, 
il ya plus de trente ans, ſur le mime ſujet qui ren- 
dit Chapelain fi fameus. Les Copies manuſcrites 


qu'on mn a envoyees de Paris, ſont de telle na- 


ture, qu'un hamme gui a Phonneur d*Ctre votre con- 
Frere, qui ſait un peu ſa laugue, & qui a puis quel- 
que gout dans votre Societe & dans vos ecrits , neſers 
jamais ſoupgonne d avoir compos? cet Ourrage tel 
gon le debite. On vient de Pimprimer d'une ma» 
nie re non moius ridicule & non moins rivoltaute. Ce 
Poeme a te d'abord imprime a Francfort, quoigu*il 
Hit annonct de Louvain, & Ion vient d'en donner en 
Holla nde deux editions qui ne ſont pas plus exactet 
que la premiere. | 
Cet abus de nous attribuer des Ouvrages que mus 
warvons pas fuits, de falcifier ceux que nous avons 
faits, & de vendre ainſi notre nom, ne peut (tre di- 
truit que par le dicri dans lequel ces wuvres de tines 
bres doit ent towiber, C*eſt a tour, Meſſieurs, & aux 
Academies fur es ſur votre moq le, dont j* ai Pbon» 
neur d'ctre aſſocit , que je dois m*adrefſer. Lorſ+ 
gue des hommes, comme vous, (I:vent leur voix pour 
reprouver tous ces Ouvrages que Pignorance&@ Pavi- 


dit? de bitent, le Public que voys eclairez , eſi bieusit 


_ deſabuſi, Je ſuis avec beaucoup ds reſpedt, &s. 


DE L' ACA DEMIEk. rr 
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REPONSE DE L'ACADEMIE. 


133 mie eft tròs- ſenſible aux chagrins que vous 
cauſent les editivus furtives& d'figuries dont vous 
vous plaignez; Oeft un malbeur attache à la cel! 
brite. Ce qui doit vous conſoler, Monſteur, eſt de 
ſivoir que les Lecteurs capables de ſentir le mirite 
de vos Ecrits, ne vons attribueront jamais les Ou- 
rraget que Pignorance & la malice vous imputent , 
&@ que tous les honnftes gens partagent votre 1 
En vous rendunt compte des ſentimens de Þ Hcad- 
mie, je vous prie d'ttre perſuad:, Sc. Duclos, Se- 


ere taire. 


1 


1 


1 
4 
- 


1 
1 . 


EPITRE 


Du Pere Grisbourdn, à My. de Voltaire, 


—— 


Mos cher confrere en fine diablerie, 

Feal Voltaire, Elu ne de Penfer, 

Salut, honneur, & joie en Lucifer, 

Digne Patron de notre coterie, 

Notre Seigneur & commun ſouverain. | 
Ces jours paſſcs, dans notre ſanhEdrin, 


Certain damné jeune & de haut parage, 
Tout frais venu chez nous en Equipage, 


Genoux en terre, à Lucifer offrit 
De la Pucelle un extrait manuſcrit. 


Le noir monarque, avec un ris farouche, 


| 
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Qui fit ſortir un charbon de ſa bouche, 
Comme un pontife, à ce nouveau vaſſal, 
Faiſant baiſer ſon ergot infernal, 

Prit de ſes mains le PoEme cynique, 

Et le remit ſoudain à Griphact, 
Greſſier en chef civil & criminel 5 | 
ed a A 
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Pour qu'il en fit la lecture · publique. 
Tous les demons s'étant mis fur les bancs 
Pour èéviter le bruit & le defordre, 
Comme aux Etats, accroupis 7 r trois rangs, 
Ceux du clerge, des nobles, du tiers ordre. 
Dom Gripha't ayant touſle trois fois, 
Et crache deux, nous lut à haute voix 
Les faits brillans de la coureuſe Jeane, 
Et ceux d' /gnes, & ceux du divin due, 
ue dans tes vers tu rajuſtes fi bien, 
= hors du vice, on neſt inſtruit de rien, 
On entendoit, pendant cette lecture, | 
Un bruit confus $'clever dans les airs: 
De tous cotces on chuchote, on murmure, 
Aucun mortel, fuͤt- ce le plus pervers, 
Se diſbit- on, Pun a l'autre a Poreille, 
Ne peut écrire une hiſtoire pareille, 
Sans avoir fait un cours dans les enfers. 
Quelques-uns meme, (à vrai dire des Grimes, 
Des diabloteaux peu faits a de grands crimes). 
En Ecoutant les rimes rougiſſoient, 
Et ſur leur front leurs cornes ſe dreſſoient; 
Mais nos demons de Grece & de Florence, 
Nos gros bonnets, & de cloitre, & de cour, 
Surpris, charmes de ta rare ſcience, 
Battant des mains te louoient tour-a-tour. 
Quand Griphael eut acheve de lire 5 
Cet inſtruiſant, mais déteſtable crit 
Qui nous avoit de ſi bon cœur fait rire, 
Le ſouverain du ténébreux empire, 
Ayant un peu recueilli ſon eſprit, 
Fit de la griffe un ſignal de filence 
Puis auſli-tõt, roulant ſur Paſſiſtance | 
Des yeux en feu, frappa des pieds, & dit: 
„ Fourche! ceci paſſe la raillerie: 
„On nous a fait une friponnerie. | 
„ Mais, par mon chef, ſur Pheure je prétens 
„Sa voir quel eſt, ou qui ſont les faux fréres 
v Aſſez hardis pour divulguer aux gens 


. 


— 
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„Nos plus ſacrés & plus profonds myſteres. 
„Ne croye-z. pas, non, non, c'eſt une erreur, 


„ Ne croyez pas que PAuteur ſophiſtique 


„ De cet ccrit fi fort, ſi {educeur, 

„ Si digne entin d*Gre de ma fabrique, 

„ Lui ul ait pu ſi bien ſe mettre au fait 

„ De tout le hn de ma cour diabolique. 

„ uelqu'impudent qu'il puiſſe ètre en effet, 


„ Quoique verſe dans notre politique, 
„ Aurnit-il dit ce qu'on fait en ſecret 


„Dans nos foyers & dans nos réfectoires, 

„ S'il n'egt pas eu ſur cela des mEmoires ? 

„ Je le connois: il eſt fi bon chretien, . 

„ ue ſur le cou je lui laiſſe la bride 

„ Suivre tout ſeul, ſans Pinſpirer en rien, | 
„ L'heureux panchant que ſa belle ame guide. 
„ Mais pour le coup, dans ſes vers je vois bien 
„ Que Pun de vous a dirige ſa plume, | 
„ loi, Grisbourdon, parle, repons, frocard; 


„„Il eſt ſouvent de toi, dans ce volume, 


Fait mention. N'as-tu point par hazard 
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„A cet Auteur révélé nos myſtères? 


Nous, fire ? hclas! j'en jure par vos ſerres, 
Lui rèpondis- je avec un air ſoumis: 
Je le connois ſeulement par ſes ceuvres. 

e plus, Seigneur, à mes mcilleurs amis 
Je ne voudrots reveler vos manœuvres. 
Quoique damnes, nous autres gens a froc 
Sommes toujours plus fermes que des rocs 
Au vœu ſacrè qui nous lic à notre ordre. 
Comme ſur nous on ne cherche qu*1 mordre, 
Avec grand ſvin, pour de bonnes raiſons, 
On tient ſecret au ſtupide vulgaire | 
Ce qui ſe paſſe au ſein de nos maiſons. 
Trop de motifs me portent à me taire, 
Tandis qu'hèlas! je grille dans ces lieux, 
Tous nos devots me comptent dans les ceux, 
Notre couvent, au moyen de la quecte, 
Tire dequoi faire chommer ma _ . 
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174 ZE PITRE 
Et fait de moi Poffice en faux-boutdon. 
Mainte femelle a dans un reliquaice, 
Sous {1 chemiſe un bout de mon cordon. 
Sur terre enfin je ſuis ſaint Cricbourdorn, 
Contetſenr, vierge, au commun du bréviaire, 
Patron banal (pour ce que vous ſave 2) 

De ceswitards nommes enfans trouve. 
A ce diſcours chacun ſe prit à rire. 
Mais Belphegor, ſe levant, lui dit: “ Sire, 
2, En <ccoutant avec attention | 
>», Ce manuſcrit, excellent protocole 
3» De la plus fale abomination | 
3 Fait en un mot pour nos maittes d'ècole, 
1 Jai penſè, moi, qu'il peut etre dicté 
25 ar notre ami le eigneur Aſnodie, 
„Directeur n6 d'une ame débordée, 
„ Et ptofeſſeur en fait d'impurete, = 
Maitre AFPnod5e, à ce galant reproche, 
Levant en Pair une main ſale & croche, 
Se réeria: * C eſt à tort, monſeigneur, 

»» Qu*on met ici cet 6cfit ſur mon compte: 
„ On me fait mème en cela trop d*honneur, 
„Car, entre nous, je Pavoue à ma honte, 
„ Je ne poutrois, Mefficurs, c'eſt un fait sfir, 
„ Si bien depeindre en ſtile fi lubrique 
5 Tous les refforts de mon eſprit impur. 
„ Quant i PAuteur, il eſt bien de ma clique: 
„ C'eſt mon ElEve; &, dds ſes jeunes ans, 
„Tai cultive ſes mœurs & ſes talens. 
5 ＋ 1 rcuffi pleinement, je m'en pique. 
»» ſe lui ſervois alors de precepteur: 
»» [Je Pai depuis fait mon predicateur, 
»» Mon lieute::ant, mon premier ſccr(tairs; 
„Et le chef-d*ceuvre, enſin, qu'il vient de faire, 
„ Eft un garant de ſa capacité. | 
z Qui que ce ſoit de nous ne Pa dice. = 
„Et, dans ſon cœur, puiſqu'il faut vous le dire, 
»» Ma puiſè tout ce qu'on vient de lire. 
„ I cit bien vrai qu'a vant que de Pecrire 
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DU P. CGRISBOUR DON. 1% 
„I m'invoqua: je ſus le voir ſbudain; | 
„Et Femb raſſant, lui ſbufflai dans le ſein 
„Tout le paiſon de mes feux impudiquee. 
„ le ſis paſſer devant ce libertin 
8 „ Ces traits hardis & ces tableaux cyniques 
,, Peints ſous mes yeux jadis par Aretin: 
„ Puis je lui dis: Vois cette perſpective: 
„Elle te plait, t'enchante, te ravit; 
„„ Suis les Ecarts de ta verve laſcive: 
„ Ecris, mon cher. Le ſatyre éerivit. 
1 ! $*6cria le prince à face noire; 
„ Ah! Pheurcux fond, Pexcellent naturel! 
„De ce genie exaltons tous Ia gloire : 
„ Au grand Vltaire Erigeons un autel. 
„ Cher N eee d patron des toupies! 
„ Que, ſous vos yeux, a Pinſtant Cripbael 
„De cet Ecrit tire mille copies; 
„ue mes ſujets puiſſent le lire tous: | 
„ Car je pretens qu'en ces ſombres demeures, 
„Chacun ſur ſoi le porte en guiſe d'heures. 
„ Vous, Phil»pode, au fait de tous ſes gouts, 
„ Dit en crever ſa cabale ennemie, | 
„ Expcdiez un brevet à PAuteur 
| „ D'aſſocié dans notre académie. 
Ainſi parla notre maitre & Seigneur. 
loi, qui pour toi me ſens rempli de zèle, 
Et qui te dais fans doute du retour 
Pour avoir ſu mettre en un i beau jour, 
Si fort en vogue & preſqu'en parallele, 
Mes grands talens & ceux de mon mulet, 
Je tai ſur Pheure Ecrit ce long billet, _ 
Pour t'annoncer cette heureuſe nouvelle. 
I weſt beſvin de te faire valoir : | 
e, Tes brillant grade & cet honneur inſigne, 
n Lrcifer Vadmet d'un plein vouloir, 
Tu le ſens bien, & de plus en es digne. 
Adieu, mon cher; adieu, juſqu'au revoir. 
Qu'avec plaiſir, dans notre ardente 6tvve , 
Je te verrai deſcendre un de ces youre? 
| 2 5 | 4 
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2 SUCEMENT 

En tattendant je vais chauffer toujours, 
Et ta couchette, & ta fatale cuve, 

On Pon t'appréte un petit bain ſouffré. 
Des queavec nous tu ſeras engouſtre, 
Tu trouveras, je ten previens d'avance, 
Dans ce pays des gens de connoiflance. 
Depcche, accours; tes amis des enfers 
Te recevront chacun a bras ouverts. 


pn JUGEMENT.---- 
SUR LE POEME DE LA PUCELLE, 
A . N EK 
Qui en a fait deux Editions peu adde 


A nouveauté, quel qu*en ſoit Pavantage, 
Ne fit jamais tout le prix d'un ouvrage: 
Du jugement Pequitable clarté, : 
Des prc;uges diſſipe le nuage, 

Et ne nous fait donner notre ſuffrage 
Que lorſqu'il eſt a bon droit mèrité. 
C'eſt de la mode étre bien entété 
Que de proner pour gentille Pucelle 
Une hideuſe & ſale Perronnelle, | 
Rebut honteux de ruſtres, de valets, 
Digne ſupport des plus vils cabarets. 

Notez encor que dans votre grimoire 
On liſoit mal cette piteuſe . 

Il y manquoit élégans afſiquets, 

Riches clinquans, brillans colifichets, 
Que nous avons, avec Paide d'un ſage, 
Reititués preſque de page en page, 
Pour la honnir & la viipender. 

- Petvin weroit de la tant ravauder. | 


De ces hauts : its nous wavions Pame épriſe: 


Nuls ornemens n'ont pu Pachalander, 
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SUR LE POEME DE LA PUCELLE. 177 
Voyez un peu la penible entrepriſe, 
Que de gardet pendant un an eutier 
Son pucelage offert au 1uletier : 
Ce moaſtrueux, ce hardi pucelage, 
Dont vent voulu laquais, moiae, ni page. 
Ce bijou rare à la ſotte reſta, 


Parce qu'après nul autre il ne tenta, 


Fors un galant, portant longues oreilles, 
Qui ne tit rien, & promettoit merveüles. 
Nous n'y voyons, de Pun à Paytce bout, 
Que reyes creux d'un immodeſte crine, 
Brides a veaux, & contes de peau-d'aàne, 
Faits entaſſes ſans juſteſſe & ſans gout, 
| Cemparaitoas froides & monotonnes, ö. 
Malheureux choix de lieux & de perſonnes, 
Et faletes brochaates ſur le tout: | 
Un Conculix, un Baron de Cutendre, 
- Que fans horreur on ne ſauroit entendre, 
De cent beautés ne ſont que Pavant-gout, 
Nous exceptons cependant ſœur e 8 
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ouant ſon role avec quelque vergogne, 


j Jeune, naive, & que le ceur abſout 


\ Tres-volontiers d'un peu de paillardiſe 
Pour fa vaillance & pour ſa mignardiſe. 
La belle Agnes, qui craignant Pembarras 
De rctiſter à ce que lui propoſe, 
Ou FPaumonier, ou Chandos, ou Monroſè, 
Fuit gauchement, & tombe à chaque pas, 
De tous les trois tour-à-tour dans les bras, 
Toujours aimable & toujours ingcnue, 
Toujours de crainte ou de plaiſirs emue. 
I aimable page, au teint brillant & frais, 
Qui dans (on cœur fait pancher la balance, 
Riche en talens, comme pourvu d'attraits, 
Sur Charles meme ayant la preference: 

(Tel autrefois Pelegant Adonis | 
L'avoit ſur Mars dans le cœeur de Cypris) 
Nous approuvons encor la prevoyance 
Du gros bouneau, qui, ſage & ſaus fracas, 
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170 SUCEMENT, e.. 
De tous les maux ne craint que Padbſtinenee, 
Et prend le ſoin d'en prevenir le cas. 
Otez entin quelques traits de ſatire, 
nelques portraits brillans & pleins de feu, 
ruits du genie autant que du deélire | 
Et reliez le tout en papier bleu 
Pour etre joint à Pierre de Provence | 
Richard ſans penr, les douze Pairs de France, 
Et ce fatras de ſublimes Ecrits, 
Hob du pont- neuf forment les beaux eſprits: 
Duſſions- nous voir la preſente critique 
Tenir ſon rang dans la meme boutique. 
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EPIGRAMME 
Sur le Poime de la Pucelle, 


A L'e&uvre on connoit Pouvrier: 

En liſant la ſale Pucelle, 
Amis, pourquoi vous reerier 
Sur Peſprit dont elle 6tincelle ? 
C'eſt du Yaltaire,... Et tout eſt beau, 
Tout plait chez lui juſqu'au blaſpheme, 
| Lorſqu*on y trouve le tableau e 
D'un Auteur qui s“ eſt peint lui-meme. 
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